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Ce gentilhomme Portugais avait fervi Jai 
ld& Indes ftus Fian(;ots d'Albuquerqoe , & ém 
les Mpluques, avec fou parent Scrrano» qii 
les avait découvertes « & commandait ait nbi^ 
éa Portugiil. Ses coaaaii£iiice$ & 'fcs fî^^vi^ 
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femblaientlui promettre i lîe fon roiÉmmanc 

des faveurs qu'il ne put obtenir. Les Moluq* 
émiént alorâ un grand objet de conteftation enti . 
rEfpagiic & le Portugal : étaient - elles au - delà 
ai en.de(;à de la ligne de démarcation fixée ridi* 
culemeiu par le pape ? Les Efpagnols foutenaient 
ce dernier avis 9 les Portugais le prenûsfr. Ma- 
Ipllan , mécontent de fon roi ^ fit oHlir à rem-, 
^eur Charles* quint de décider la queftion eit\ 
fcveur de l'Efpagne, en^e rendant Jui-nièmeaoaC^ 
^luques par TAmérique. Il né demandait que 
% protedion du prince , & faifait le voyage à 
Is. frais. Sa propofition étonna : on ne connaiC 
iit aucune communication de la mer du nord 
scelle du fud Mais Magellan avait obfervé que 
Is cotes de rAmériquq..déc]inaient vers le cou- 
rant en s'avançant aiî^'te^i , comme celles de 
ji'Afrique déclinaient vers le Levant , en s'appro* 
chant du Cap de Bonne Ëfpérance \ il jugeait que 
les deux conttnens terminaient également par 
^n cap , baigné par une mer ouverte : telles font 
aiilli les prefqu'iiles de TAfie. On dit , que Tau* 
torité de Taftrologue F^leiro contribua encore», 
avec ces raiibns, à entr^ner l9«lion(eif d'ETpagne. 
.flatté des .eipérances qu'on lui donnait) i^harles- 
^qutnt fitéquipper dnq caravelles, dont il donna le 
comn^dpment à Magellan. Il devait chercher le 
, mifagéToupqminé , ou du moins chercher H terrr 
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,DSMAaBI»L. Allé I 

qui , s'étendant au midi de TAfrique & de TA?* 
métique » s^oppofait i la commuiifcation des mers* 
U partit de SévUle» le lo Août 19 , & le 
tendit d'abord à Tille Téneriffe , puie il vit' le 
Cap Verd & les monts de Sierra Leotia» il.» 
traveria la mer Atlantique , & fuivtt les côtes du 
Bréfil. Lài il pafla la ligne le Décembre; 
defcendit vers Rio Janeiro « & y trouva « pour 
rafraichidemens , des nues de fucre, des ra^ 
dnes » appelles patates 9 longues comme des na- 
vets 9 ayant le goût de la châtaigne , & la chair 
dl*un ailimali nommé Anta, aflez femblable à la 
Vache. Le pays lui parut fertile ; fes habitans 
deviennent fort vieux i ils ibnt fans culte ; ils 
tfont point d habits > & habitent dans de longues 1^ - 
cabanes, que dans leur langue ils npmment BoK 
Ils couchent dans de grands £lets fufpendus, 
ibus lefquels on fait du feu pendant l'hiver. Leurs : 
caiiots font d'une feule pièce de buis, cicufée 
avec une pierre aiguS i & quelques- uns font adès 
grands pour contenir trente ou quarante hom- 
mes^ ils les font avancer avec des rames fem« 
blables à des pelles à four. Leur teint eft oii- 
vàtre^ ils font agiles & bien faits s ils mangent 
leurs ennemis. On dit, qu'ils en ont pris l'ha- 
bitude par f exemple que leur donna une^vieiile 
femme qui, défefpérée de la mort defbn fils, Ic^ 
jeta, comme un dueu enragé 9 fur fon meurtrier > 
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& lui mangea l'épaule. Hommes & femmes & 
peignent le corps crune manière bizarre: ^'Is fe 
brûlent tout le poil de leur corps » & les deux 
fexes n'ont pas même de teintures qui cachenfi 
Jies parties naturelles* 

Plufieurs fe font cependant des vètertîcns de 
plumes de perroquet , çrnés , par derrière , d»'une 
longue queue : ils fe trônent le vtfagc en deux 
ou trois endroits, où ils paiTent des morceaux 
4e pierre de la longueur du doigt 5 leur pain , 
fait de moelle d'arbre , eft mauvais , quoique 
blanc. Le pays produit des oifeaux à longs becs 
en forme de cuillier» & qui fout fans langue; 
de jolis pedts (inges que les hommes mangent t 
& de beaux perroquets , dont ils donnaient une 
dixajne f>our un miroir* lis cédaient volontiers 
leurs filles I mais, pour aucun prix, ils n^aban^ 
doiji^eraient pas leurs femmes; ces femmes font 
fidèles , & ne fbuffrent le commerce de Jeurs 
sharis que dans robfcuritéi elles portent leuti 
cnfans derrière le dos dans un filet de coton. 

■ 

Magellan refbr deux mois fur cette côte , dbne 
les habitans lui parurent d'un naturel fort doux- 
Bs sHniaginetent que les Efpagnols étaient dee 
• êtres defcendiis du ciel , & la pluie , qui vint 
4vec eux , & dont le pâys aride avait befoin , les 
confirma dans cette opinion. . 
\ U parvint au trente-cinquième degré de latti^ 
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ûids auftrale » & découvrit le Cap de Sainte Ms^ 

ricvprès duquel il a ut auili avoir dccuuvert le 

détroit qu'il cherchait i mais ce n'était que Pem* 

bouchure de Rio de la, iHata , qui lui parut large 
de dix-iept Ueliee. Le pays produit des pierres 
précieufes i les hommes y fo^it antrupophages. 
On (mt voir un homnpe. d'une taiUe gigan^ 
ff* • ,tefque, i^ui s'enfuit, ên pouflant des çris auill 
forts que le beuglement d'un taureau : dix . 
pagnois le pourfuivireiiç , fans pouvoir le jouidre. 

En fuivant les côtes ». il découvrit une baie ^ 
où la mer lui parut ians fond , & il la nomnia 

» 

. St. Matthias » qui était ^le iàint du , )ottr : plus 

Juin , il vit deux iflcs remplies de Iqups marias. 
& de pingoins, que Thiftorien de ce vpyage ap« 
pcile des oies j il y en avait un fi graiid numbrci 
qu'il n'aurait pas fallu plus d'une heure pour en 
charger les cinq vailTeaux. Ces oife^ux .yivej^t 

' ie pfitfflbns, & ne âvent pas voler f leur pla« 
mage eft noir, leur bec reflemble à celui âa 
corbeau i ils font ii ^as que , pour ie^ loanger» 
il fallait les ccorcher. ^ , 

Les I90PS marins font de la taille cTun veau : 

. ils foilt,^.'^ di verfes couleurs , & ont la tètg ^.ée 5 \ • 
leurs oreil^ei^ font courtes & rondes , leurs $^s^ 
longues leur^ pieds garais d. ongles , aife*-.,^ 
fembkhles À «eux de Thomiii^. Les £4pag{|c^4^ ^ 
4ûu*ieiçut à ces ifles le nom des oifpay^ q^'on 

.Và Digitized by Google 



t Voyage 

y voit €11 fi grand nombre. Les chafleurs qu^ott 
y envoya furent expoies à mourir de froid , & 
à être dcvorés par les loups marins. 

L'hiver força Magellan de féjoumeir dans un 
port , fous le 149^ degré & le jû'' de latitude , (ç'eft 
le ffitt St. Julien). U y demeura deux mois, fiuis 
y voir d habitans j mais enfin les Elpagnols vi- 
rent un géant , qui s^pprocha d^ux , en dan* 
fant, eu chantant, & jetant de la pouiliere fur 
ià tète. 11 vint à eux dans une petite ifle» maiu 
qua beaucoup de furprife » & montrait du doigt 
le ciel • eomme pour faire entendre que c^était 

de Ici que ces hommes nouveaux venaienL Sa 
taille était du double plus haute que eelle dea 
Efpagnols i difpos , agile , il avait le vifage long, 
le tour des yeux peint én jaune , & une figure 

de cœur fur les deux joues. Ses cheveux etaiertÇ 

peints en blanc Une peau d^nimal , bien coufue, 

lui fervait de vètemciu. Par la peau, on jugea 
que ranimai avait la tète & les oreilles dHui 
inulet, le cou & le corps d'un chameau , & la 
queue d'un cheval. Le iàuvage avait les pieda 
pailé^ dans le bout delà peau comme dans une pan- 
toufle , & paraiâàit d'abord n'avoir que des pattes 
de quadrupèdes ; ce qui lui fit donner le nom de 
tiitagon par Magellan > il portait un arc , gros & 
court à cordes de nerf, un paquet de flèches, 
' longues d'une caque» empennées j» armées dHine 
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piètre aiguë* On lui donna à manger & à boire I 

ûii lui prcfenta ua miroir» cSc fut û étonné 

voir ià figure*» qu'il recula avec une fprte d'e& n 

froL On lui fit préfeut de ce miroir , d*Urt 

peigne » de quelq[ue$^ (bnnettes & chapelets da - 

verre. Ses compagnons n'étaient pas éloignes , 

le vQjrant revenir^ ils & dep6mllerenc » fe mirent ^ 

à daiifér & a chanter , montrèrent le ciel , & oHri^ 

rent à quatre Ëipagnols qui rayaient fiiivi , d'un0 

poudre blanche dont ils fe nourrilTaient Ceux-ci 
ne paKttâàient pas & grands que le premier ; il$ 
n'avaient que fept pieds de haut. Quand on leuiç 
eût fiiitfigne de venir fur les vaiâèauz»ils renvoy^'^ 
rent leurs femmes , ne prirent que leurs arcs , & 
& mirent en marche. Ils étaient phis noirs que la 
température de ces lieux ne femblait rannon- 
eer. Us avaient quatre animaux apprivoifés donc 
ils fe fervent à la chaife , comme d*appeaux pour 
en prendre d*autres» Trois d'entr'eux mpnterenifi 
fur les vaiffeaux , & parurent défirer que les Efpa- 
l^çls vinflènt plus avant dans le pays. Magellaii 
y envoya fept hommes bien armé^ , qui s'avan- 
cèrent avec euXt dans un efpaoe de fept millesit 
jufqu'à un bois , où ils trouvèrent deux cabanes i 
dans l'une dafquetles habitaient cinq hommes « 
& dans Tautre, treize femmes ou cnfàns. On tua • 
une efpece d'âne Ikuvage , qui fervit à un repas 
comiivan» La neige , h vent ne permettaient pai^ 
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fixjx Efpagnols de coucher à Tairs la défiance 
s'upppf^t à çc qu'ils cx),uchaflent dam la cabane. 
Ils fe (juchèrent, siutour de leur feu» enlaiâant» 
: line rèntitieUe ,,pour. v^Ulpr à h Tiireté commune ^ 
les Patigonç ronflaient auprès d'eux. Le Içnde-. 
inain , qn voulut les conduira aiix yaiiTcaux , & 
les £rpagnoIs employaient même la violence poul- 
ies y d^cermiiier : alors les Patagons fe jretircçenÇ 
^ans lac. c^ibane de leurs femmes. On crut que 
tfétajt j)0ur tenir conleil j mais on les vit forcir 
. i>ientâit.9prjè3.i'3r9.& la âèc|ie à Ift main» le yi? 
iage peûy^ d'une mar\iere.,}ij5reufe, mortillçsdo 
I4 tète aux pieds- de peai^x ^ui le^ faiiaient pa^ * 
l^tre plus grands eaçojre. A leur vue les Efpa- 
^ols lâchèrent oue arq^ebufe ; le feM , le bruil 
les. ;^empli^£]at d'épouvante 5 ris demandèrent la; 
paix,.& convixirent d^envayer trois des IjAir^ aii 
• yailîtau. . Deux çie^ ceux-ci , feignant 4e pour- 
&me.iUL^efiu:(ysig^ » s'échapgerent, ^ an écaiç 
|pii]|.d'e^rçr les atteindre ; le troiiigm.e..yiut fuif- 
]^ vaiâeau , mais il f de o;^ui£er;i ^ 'i(BQU.rut; 

Uneautre fois « fix decee» fauvages firent flgno 

^u bord. qu'ils voulaient venir furies, vaifleauxi 
çii leur envoya I çfquif , & ils moniemU iur M 
çapdtane , où Magelii^n louf domia^uoe. çh^udiere 
^e bouillie, qu'ils mangèrent tontes Je plu&petilr 
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Eipagnols. Après s'être railàiics, ils voulureac 
Sb rendre à terre , & on les y conduifit. 

Uun d'eux , plus grand que les autres » vint |g| 
un jour fur le rivage, en* déniant & chantant, W * 
& monta lur un des vailTeaux , il parailiait trai. « 
table ; quelques vifites le mirent en état de pro- 
noncer diftiuclement, quoique d'une voix rau^ 
que, quelques mots Latins & Efpagiiols i il pa- 
raiâàit avoir cuvic de fe faire chrétien. On le 
nomma Jean le Géant. Un jour, il vit un rat 
qu'on voulait jeter à la mer, il le prit & le mangea : 
tous ceiiz qu'on put prendre , il les mang^ea dt 
luème. U apportait d'autres animaux aux Eipa*- 
gnols , ceux-ci lui donnèrent de la toile ,une che- 
iniie , uu bonnet , un peigne , un miroir : peu après 
cm ne le revit plus 3 peut-être que les autres Pata« 
gons furent irrités du commerce qu'il avait a ve^ 
des étrangers , ou jaloux des prqfen^ qu'il en ref 
cevait. Quinze juurs après , quatre de ces Pata- 
gons vin^nt iur les vaiflèaux* Magellan déHraic 
jivoir des hommes de cette efpece, pour les mener 
en Europe > il remarqua deux d'entr^eux qui lui 
parurent jeunes & bien faits i il leur remplit le$. 
mains^^de toutes fortes ^e pf;efens, couteaux-, 
ci féaux, chapelets, &c. puis 'il leur fit attache^ 
des fers aux pieds , comme s'il eût voulu les leuf 
donner, & qu'U ne fut où les mettce, puifqu'ilj i?. 
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de ce qu'on leur donnait du fers mais le voyant 
pris, ils mugirent comme des taureaux, en invo* 
quant Vetebos. On les mit dans deux vaiâèaux 
différens; les deux autres furent mis à terre, & 
s'enfuirent ^vec rapidité , mais en lançant des 
flèches , dont l'une tua unJEljpagnoK 

Ils furprirent , quelques jours après, une troupe 
de Caftillans, qui n'avaient avec eux qu'une ar« 
quebufe, & leur lancèrent des floches, qui tuè- 
rent encore m des leurs; ceux-ci réuflîrentà les 
repouflêr jufques dans le recoin d^une vallée qu'ils 
habitaient. Ils avaient autour du corps une ceiiv 
ture de cuir , où pendaient trois paquets de flè. 
ches, & autpur de la tète un autre cordon ^ui 
Ibutenait encore des fàifceauz de flèches. 

Ces peuples n'Ont point de demeures fixes} ils 
font des cabanes de peaux, qu'ils tran fportentd'ua 
liey à un autre : ils vivent de chair çrue , ou 
moitié grillée , & d'une racine , qu'ils nomment 
cafas : leurs cheveux font coupés eu rond comme 
ceux des moines : leur tète eft liée d*une cordo 
de coton , dans laquelle ils pailent leursi flèches. 
Quand ils iè fentent l'eftomac trop chargé , ils 
s'enfoncent une flèche d^nsi la gorge & vomiilent 
une bile verte rMie avec du fs^ng. Si le faiig 
les incommode, ils fe font unç large entailla, 
Lprfque IHin d'eux meurt , ils croyent que de» 
diables » ornés de longues cornes & de cbe veos^ 
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qui pendent jufqu'à terre, jetant du feu par h 

bouche & le derrière » viennent danfer & chan- 
ter autour du cadavre i le plus grand fe réjouit 
& rit des mouvemens des autres: celui- ci fa 
WmxkB Setekos ^ & les autres Cheleule^ 

On trouve dans çe pays des chèvres plus lon- 
gues que les nôtres , de petites fauitres d'un gofif» 
défegréal^lc , des autruches , des renards & des ^ 
lapins plus petits que ceux d'Ëuropé* Magellaii 
en prit poCeilion au nom du roi d'Efpagne » & 
fit élever une croix au ibmmet d'une montagne» 
Le long féjour qu'il fit dans ce port, diminqa 
fes provifions , & il fe vit forcé de reftraindre 
leur diftribution au pur ncceiTaire. On avait 
' cru y trouver le détroit 9 & on reconnut qu'il 
n'y avait qu'un cul de fac, rempli de feches & 
4e bas fonds. On défefpéra du fuccès, & la mlh 
tinerie fe mit dans l'équipage : on difait , que ce 
paflàge était une chimère • qu'il fallait être fou 
'pour lutter contre le ciel & la terre i que le roi 
n'avait pas commandé i'impoffible i qu^après avoir 
îiutant approchç pôle audral , il «tait tempa , 
de fonger an retour, qu'au-delà on ne pounit 
attendre qu'une mort certaine dans une mer ter- 



. fible & des climats afieuzt Magellan leur di^ 
- 0rit : „ J'ai des ordres , il faut les e^récuter. Des 
(jii^ "Caftilians * croiront - ils avoir affez &it ea pai;- 
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que les Portugais ont viùté ? J'ai diminué k 
diftributîon des vivres; mais c'eft par précao- 
tion , plus que par dxlette , & nous avons de- 
vant nous un pays où Pon trouve du bois, do 
l'eau douce , des poillbiis , ,du gibier '\ U eflaya de 
leur rendre refpérance & crut y avoir rénflî^ 
mais bientôt après , il apprit que fes principaux 
officiers avaient confpfré de lui ôter.la vie, pbur 
retourner eniuite en Eipagne. Leur trame fus 
découverte & prouvée j trois d'entr'enx , Louis.de 
Mendoce , Antoine Cocco^ Gafpard Cafade , péri- 
icnt d'une mort cruelle 5 Jean de Cartagèno, cvôquo 
de Burga , & fon coufin furent abandonnés fur la 
cote des Patagons, avec un aumônier fim complice. 

Pour calmer les murmures , il fe relâcha fur 
rctioite diftribution des vivres, & pour éviter 
l'oifiveté , fource des défordres Sç des complots » . 
il leva lancre, &*fortit du Qort; Sft. Julien le 34 

Août if2a . 

* /Le 14 Septembre, îL découvrit une rivicr<î* 
.qu'il nomma S^nf^Croix, Lei H Odobre, il v?t 
à 10. heures 8 minutes, pe écHpfe de Ibleil ' 
hien finguliere i le difque du fokil ne fut poitit 
cflacéi mais quoique le ciel fïu pur & ferein» 
le difqiie dç cet aitre devint.en i)fi, inftant d'ua 
rouge obfcur, femblable à' celui qrfil préfentô 
à rœil, iorfqu'pn k regarde^ ^au.wcayers d'u^fl- 
fumée éjpaiû<?% ' 



Dans une nouvelle rivière où Ton féjourna, Ma^ 
f ellatt crut encore reconnaître un détroit Une 
carte faite par Martin de Bohème , & qu'il avaiC 
vue dans la chambre du tréfor du roi de Por- 
tugal , ^lui donnait cette idée. Ce géographe y 
avait deflîné un détroit, (bit qu'on le (bupqon« 
nàt, ou qu'il voulut tracer le cours d'une nvte* 
re; la terre paraît de là s'avancer en cap, & 
tourner vers le midi , & cette direction fortifia 
Ibn eTpéi^nce ; il envoya un de Tes vaifleaux i • 
la découverte, mais un coup de vent. le jeta fur 
la côte , & il s'y brifii ; on ne put fauver que l'é. 
quipage & la charge du vaiifeau : Téquipage con- 
iiftant en ;7 hommes, périflàit fur un rocheit 
inacceiHble , de froid .& de faim, & Magellan par* 
vint à les y recueillir ; les quatre vaifleaux entre* 
rent dans la rivière , qui ne parut plus alors un 
détroit. Tant* d'événémens iàcheux & d'efpéran* 
ees détruites, renouvellerent les murmures, 8c 
fur.tout quand on fut afluré que la côte failait 
face au levant Magellan était Portugais, c'en 
était aflez pour juftifier les fo'up(;oiis,.]es accu« 
fatbns les plus atroces î fon voyage n était qu'uo. 
prétexta pour les perdre. Un dés capitaines don- 
na publiquement Tordre de mettre la voile 
pour retourner en Europe. Magellan outré de 
cokre, faute lue fou bord, & tue de faniaiii^. ^ 
, ie capitaine & les 'plus mutins de fa tcou{i^i<^Kv 
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avant qu'ils fufient revenus de leur furprtfe* Cette 
expédition arrêta la révolte} oa remit à la voile. 

La mer paraiflàit couverte de grofe» baleine»» 
U terre, quoiqu'elle fit fece au levant, tournait 
cependant au midi ; ces obfervations firent re- 
tialtte refpérance. Enfin , le jour de Sainte Urfit 
le, on doubla un cap, auquel on donna le nom 
de Vap.Vierge , puis on vit la mer s'enfoncer 
entre deux terres, entre deux rivagee reflêrres, 
dont ran fiufeit fece au iflidi , l'autte^^u nord. 
Toute l'efcadre entra dans cette embouchure, 
qui 8'awn«put.au couchant, fur une largeur qui 
variait de a à lo mille». On tencontra bientôt 
divers «maux. Magellan envoya uois de fes 
vaifleaux à la découverte. , , , . 

On était alors au-delà du f 2* degré ae lati- 
tude î les nuits n'étaient que de cinq heures. U 
avait projeté de monter jufqu'au 7^' «^^^^e , fi 
le détroit où il fc trouvait, était fans ifluc. De? 
. trois vaifleaux. l'un fut repoulfé par les courana 
dans la mer du itord. Les Efpagools qui en for- 
snaient Téquipage, fe faifirent du capitaine Ahar 
Mtchijle, fteve& de Magellan, le mirent au^ 
£»s, & apfès lui avoir fait figner que ce détroit 
prétendu était -une feble inventée par fçn on- 
cle, pour feire périr les Elpaunols , il» reprirent 
le chemin d'Europe, avec un des fatagons, qui 
(étit peu de tems après. a 
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Le fécond des trois vaifleaux envoyés à la dé« 

couverte , ne trouva qu'une mer bafle » femée . 
d'écueils & de roches efcarpées. Le troifieme 
plus heureux, tiencontra d'abord une belle ri» 
viere remplie de farduies i puis s^avançant plus 
loin , il trouva toujours la mer profonde {ans 
découvrit d'iifue > mais les courans rapides qui 
s'oppo&ient à la courfe^ donnèrent Tefpérance 
d'en ttouvét une -, car « ifans doute ils venaient 
d^iine haute nter , & fon capitaine envoya la cha» 
loupe plus avant: elle découvrit en eiiet un cap» 
qui s'avançait dans uil nouvel Océan. Il revins 
hiie Iç détail de Tes découvertes à Magellan. 

A l'ouie de ces nouvelles , des cris d'allégret 
ie fe répandirent par tout l'équipage -, pluiieurs 
en pleuraient de joie. Magellan donna au cap 
qu'on venait de découvrir , le nom de Cap defiré. 
Tous donnèrent au détroit le nom de leur chef* 
On dit queles habitans du pays le nomment Kaiha. 
Us firent voile « ajrànt à leur, droite le continent 
des Patagons» & à leur gauche la Terre de Feu^ 
qu'ils nommèrent ainfi .de la multitude de^eux 
qu'on voyait fur fes côtes : le bruit des courans 
leur ^t croire que cette terre n'éuit qu'un amaa 
d'iiles , féparées par des canaux peu larges. 

Tout le détroit leur parut avoir cent lieues 
de long. On y trouva en abondance du bois, 
de l'eau douce» une belle verdure» des dorades» 
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des albicores , des bonites , des poiâbm votans 
àppellés colondieftf y excelletis à manger. Mais le 
pays était Ci froid > £ rude, ù peu cultivé que^ 
dans rimpatiencc de voir le nouvel Océân , h 
petite flotte ne s'y arrêta pas. 

On fit Cependant une defcentc à uité iimt 
du dcbouquement du détroit 5 011 n'y trouva ^ 
qu^une mauvaifè cabane, & plus de deux cents 
lepulchres. On conjedura que les fauvagcs y 
venaient inhumer leurs morts « près du rivage 
& qu'ils avaient leurs habitations plus loin ^ 
dans l'intérieur des terres. Le grand nombre de 
fquclcttcs de baleines, jetés fur les côtes, donna 
lîeu de penfer qui! la mer était fort orageu(i$ 
dans ce daroit. Les côtes en font, dans un cC* 
pace de fo lieues, remplie;s de baies ciommo^ 
des & les plus agicablcs qu'on puifle voir : 
plus loin font des montagnes toujours couvertes 
de neiges : on y voit de belles forêts : les arbres 
y ibnt hauts, & leur bois brûlé, répandait une 
odeur agréable qui ranimait les' efprits abattus. 

Ce fut le 28, Novembre, quils apperçurent 
cet Océan fi défiré, dont lé calme & la beatitâ 
leur parut lui mériter le nom à Océan Pacifiques ^ 
Ils n'avaiem refté que 22 jouirs dans le détroits 
(l). A la vue de la. nouvelle mer , pluûeurs des 

pilotçs^ 

(a) Cependant ils avaient découvert le Cap dti 
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pilotes pehfaient, que, puilqu' on avait dccouvcrc 
le pailàge, il fallait s'en retourner en E^agne» 
& revenir avec une ilotce nouvelle & pourvue 
de provifions fraîches. * Mais Magellan rejeta bien 
loin cet avis, & voulue pourfuivre £i route, il 
fit cingler au Nord-Oueft, trouva toujoiirs une 
belle mer que n'agitait point la tempête 
où dès vents cpntraires n^arrèterent point fi; 
courfe : il feifait chaque jour foixaate à ioi^aïue 
& dix lieues. * . - ' ' 

Mais quand il fortit du décroit, fes provi- 
lions étaient bien diminuées » & déjà elles fe 
corrompaient :,auffi maigre les vents favora» 
bles , la mifere de Téquipa^e devint*elle bientôt 
extrême. Ils avaient épuifé jeur bifcuit, & fe 
nourrirent enfuite de la poiiffiere qu^il avait laide 
iiausle lieu où il était dépoféy ils^renaieiic des 
vers à- poignée avec elle » & encore l'urine des 

fouris dont elle avait été iirJoibée , exhalait une 

odeur infupportable , même dans la fitoation où fe 

trouvaient Its Efpagnols. L'eau qu'ils buvaient,' 
était corrompue & d'une* couleur jaune \ on iaifàit 
tremper dans la mer, des vieilles peaux durcies' 
par le foleih la pluie & le vent, & qui avaient 



Vierges le 2 1 Odobre ; G c*eft de*là qu^oa compte Teo^ 
trée do détroit \ il y refta 37 . joun. 
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fervi ^'enveloppes aux cordages, puis après le* 
avoir ramollies pendaiit 4 ou f jours, on les 
«^upait en quatriets, on les mettait dans la mar, * 
mit? , & on les mangeait Les fouris iè ven- 
dent demi ducat la pièce, elles devinrent mê. 
»e aflez rares pour valoir un ducat jPJuileurs ' 
des. matelots avaient les gencives fi gonflées, 
qu'elles retombaient fur les dents, & ils ne pou- 
vakut manger. Qiiinz6 d'entt'euxen moururent, 
& parmi eux était le Patagon. Les Efpagnois 
avaient appris pluTieurs mots de fa langue, qui 
eft fort gutturale : avant fa mort il fe fit çhr©. 
tien i on le baptiià, & il fut nommé Paul. 

Bscoufurent pendant trois mois & vingt jours,' 
fiur cet Océan immenfe, fans voir de terres que 
deox petites isles déferres , l'une fojjs le lyme 
degré de latitude méridionale , l'autre fous le 
9* degré. Us mouraient de faim ,. de foif & de 
Icorbut, & ils n'y trouvèrent que des arbres 
iàns, fruits, & quelques oifeaux} mais point dç 
quadrupèdes , point d'habitans. Dpns la douleur 
de n'y pas trouver les fecours qu'ils en avaient 
elpéré, ils les appellercnt, Desveuturadas , Uf 
Ltfiirtunéefi ils payèrent la ligne. Si h 6 Mars 
ifii , fous le ié6.« degré de longitude, ils dé. 
couvrirent trois isles, qu'on leur dit s'appeller, 
Juva^iiauat Acaca, Seiana» .& Magellan de& 
ceadit fut la- première, qui eft la plus grande^ 
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^C?ieft Guam ou Guaham)> mais il ue le fie. 

pasL lans peine : car les babitans aocoururenfi 

daus leurs canots, entourèrent les vailTeaux, dé* 
# 

robçrent tout ce qu'ils purent attraper» même 

les clous fichés dans le vaiilcau ; ils voulaient 

abattre les voiles & conduire les navires foc 

Je rivage. Repoufles dans leurs canots , ils lan- 
cèrent fur les Efpagnols » une grêle de pierres 

6 de bâtons. Magellan irrité defcendit fur Tislc, 
avec 40 hommes, brûla ut| grand nombre de 
canots & une cinquantaine de cabanes, leur tuîi 

7 hommes, & ramena ur^ de fes chaloupes qu'ils 
avaient volée. 

Lorfque les Efpagnols leur avaient tiré .dfes 
flèches , qui les perçaient de part en part , ils 
les «tiraient de leur corps , les confideraient at* 
tentivement, & reftaient là fans prendre la fui- 
te, jufqu^à ce qu'ils tombaient mortsl On ne 
pouvait s'en débarrafler^ ils s'opiniàtraient à fui« 
Tre les Efpagnols , ave<^ plus de cent canots , 
fur kr^uels on fut obligé de faire pafler les 
vaifleaut i alors on éntîendait fur le rivage v les 
cris des femmes éploiées, qui s'arrachaient les 
cheveux, '& rappellaicnt en- vain leurs mads' 
plongés dans le fein de la mer. Malgré ces mau- 
vais traitemens, ils étaient oii G avides ou -fi 
tètes, qu'ils revenaient toujours, comme ii Ton 

... B i • ' *' • ' 
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n'eût agi avec eux qu'eu amis» & cherchaient 
i commercer & à voler. ' 

On ne reconnut parmi ces peuples aucune 
Ibrce ide gouvernement; ils vivent comme ils 

le veulent. Ils font d'une taille ordinaire » bien 

4 

iaits, ont le teint olivitre, & les den(s rouges 
& noires » ce qui eft une grande beauté parmi 
eux. Ils vont ïiuds, la tète couverte d'un grand 
chapeau de feuilles de palmiers; leurs cheveux 
d'ûn lioir d'ébèile, font fi Jongs qu'ils les atta* 
chent à la ceinture. Ils s'oignent tout le corps 
& les cheveux d'buik de cocos » vivent de pa« 
tates, de cannes a fucre, de noix de cocos, de 
figiies longues d'une pdme, d'oifeaux & de poi& 
fous volans. Leurs enGms naiflcnt blancs ; les 
femmes fotat belles» plus délicates» plus blan* 

dics que les hommes i elles ont une chevelure 
épaifle & Qoire, qui dercendjufqu'à leurs pieds: 
elles font nues , à l'exception d'un morceau d'e- 
, Gorce intérieure du palooetc^ » auifi mince que 
- du papier , dont elles fè couvrent le milieu du 
i^orps. Leur occupation eft de fabriquer des £iets 
& des nattes de feuilles de palmiers } elles font 
encore d'autres ufteniiies de ménage. . 

Leurs cabanes (ont de bots, couvertes de per- 
ches & de certaines longues ieuiiles de figiiier : 
chaque cabale a une fenêtre, & un Ut garni 
d'une natte de feuilles de palmiers » & d'une façon 
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de matelats ,.£ats auiii de petites feuilkstde pal« ; 
inier foi;t doiiees. Us n'ont pour aimes qu'un 
bàcoa armé d'os. Leu^s canots, ou pirogues, 
£int peintes en noir , en bJaac » en rouge i elles . 
ont un mat avec fa vergue de traveric , louteiiant^ 
une voile de feuilles de palmier coufuo9 m&mUe i 
un gouvernail femblable à une pelle à fo^r ^ une . 
pointe à çbacune de fes extrémités , qui devîon« 
nent alte|pativement. poupe & proues de forte 
que , pour .changer d^ route , il leur fidfit; de 
tourner la voile j ils voguent avec une vitcirc 
incroyable «; & femblent,des poiflbne vsûms qui. 
fend.e^it^J^ furface de l'eau. Ces peuples font^ 
pauvres, mai$ fubti|s.& grands voleurs, S^^fH^ik 
çe qyj. ^t .donner à ce^ ifles le nom ^JsUs des 

Les Efpagnols remirent à la voile le lo Mars 
& bient&t découvrirent une grande ifle » nom*. 

* » ■ . 

méé Z(iwf/;;le climat y ell admirable: les peu- 
ples y ibnt plus civiliies : ils trouvèrent dans la 
fuite un grand nombre ^d autres ifles voifines de 
celle-0*^ L'une fe nomme Z«/oii» > elle eft ha*; 
bitéepar une nation douce & fociable. Hss'appro- 
oherei\fi de celle à'HumnU:^ que Magellan nomma 
17//^ des bons fignesy parce qu'il y avait trouvé deux 
* foitfainés d'eau uès-claire, beaucoup de coraix 
blanc, & divers arbres chargés de diiFérens fruits! 
Cette ifle y veiline du cap de Guigan , porte 

' " : i i : ' 
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joord'hui le nom de la Eucantada. Magellan ap- 
p61Ia cet amas A^ïûeSj V archipel de ft. Lazare ^ 
parce qu'il y éûit arrivé le famedi de la paillon 

qu'on appelle en Efpzgne > dimanche de Sf. La^ 

■ * 

zare. ^ 

^ 11 cingla de là vfei*sf le nord , & arriva heureu- 
iement à Zebu ou Sibu, ifle bien peuplée, loii* 
gliier'de t»Iûs de^ if Heiies. Son roi, qui était en 
guerre avec le roi de Me de Mathan ou Matta » 
Ibn Volfin , non - feulemeilt accueilHt avec hon- 
.nècçté les Ëfpagnols, mais embrafla encore la 
îiellgibhfchrétîenne, avec la reine fà femnfîé, fes 
enfans & 800 de leurs fujets. .La croix fut élevée « 
lé jour Je la pentecôteî on' célébra la niene, & 
Magellan put pofleiTion de ces iûes au nom dd 
riAvincible Charles-quint t deux fois il bàttit les 
^nemis du roi de Zebu s mais, dans un troi- 
fiemè^ côîtibat , il fut" tué if m toup àe"lâfrde de 
cannes qui le perça de part en part , lâiff^nt après 
la mort une réputation* que riett ne>ébt effacer , 
poi^r avoir, découvert le détroit de ion nom , & 
«voir, en quelque manière, fait le premier ds 
tous les hommes le tour du monde. ./ 

Avant lui, on ne ftvait pas que la mer ei>vî* 
rohne le globe i les anciens l'ont foupqonné ,.mais . 
avec 11 peu de fondement, d'une manière 11 con- 
jedurale , qu'aucun n'a ofé penfer que le touir 
au monde fut poffiblej mais Magellan prouva 

■ 
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par fon voyage » la fphéricité & retendue de la 
drconfêrence . de la terre ' * ' 

Là plupart de ceux qui combattaient avec Iui> 
partagèrent ibfi Ibrt. Odoatd Bariofa & Juàk 
Sarrano £uxent nommés pour lui fuccéder» mais 
Barfaofk ayant maltraité^avec brutalité un *el!^lavet 
né aux Moluques , que Magellan avait pris f^r 
fim hotû r cehii - ci réfolut dé s*en venger. Il 
parvient auprès du roi de Zebu, lui &it enten* 
dre , qlieceé hommes alvidis ; fdus le lionl''dé fes 
alliés» allaient devenir fes maitres» & que c'était 
ainfi^qu^ils avaient traité toutes les nattons qui ' 
les avaient reçus, que par-tout leur cruauté & 
]eur avarice- les âvaietît' (ait détefter* tl loi fit 
concevoir r^fpérance des richeflès de leurs vaif- 
tsami la ccnhl», 4 hiéntàtià hs&ne & IM cupi. 
dite , changèrent fes £lpofiti6hs , & les Efpagnols 
qui ie trouvèrent à téntT^ioA été invitée à i& 
feftin, furent maâacrês avéc' Barbora & Serrano 

r- 

leurs -chefs r à- peiner eut tefta-t^il ^lûelqùes^unè 
pour porter aux vaiâèaux ia nouvelle de leiit 
perte/ - ■ 

Barbofa était un homme inftruit , qui s'était 
trouvé- aveii ^Magellan à la pVémiere déooirvertê 
des Molûqués , il a écrit une relation détaillée de 
rUAotrâ 'dM Portugais daiiî^lei lAdès 

Le roi de Zabu qui n'avait embralle le chrit 

lianifmf ^uc par poiidqué, reâonça'auifi-tôt k 
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jTes engagemcfts, -&* xeprit iè& andenuie^ fupcrft^; 
tions , ainû. que les luj^ . 
: jLc^. équipages ie& 4xois. yaiflèauz étaient ré. 
â"?^? à i8o hommes i trop laibks pour les 
troiç vaiflTeaur » ils prirent le pard- dîen Vrûler 
S^Aç fe rendre aux.Moiuques avec leadeux 
^utre8.r-rlls élurent JeênM Çarvalbo poux lem 
àief. U vit les lilef de;^QoI & de P^^iglao , puis 
Tifle des Noirs qu'il redoutait $ ce qui le. dcter- 
piua à,ciji^gier vers les côtes de jMiOfl^iaa^ Ijf, ' 
$> readit, puis de, là vifita Bornéo» où il prit 
des pilotes pour le conduire aux Moluquçs.^ te ' 
S IfJpvçpbre il fe rendit, iTlWor,^fc y fût reçu 
aveç humanité, parqçique la flotte des Portugais 
n-y ét4p plus. Le roi Jui permit d>: %îciE« u<i 
co^t^K , & d'j ,<^g^i;i^u gérofle. ,r ^ 
v ;ï^s dei|x vuiSkwx s^y^nt achevi, de changer k 
JmiQr, respirent eu çoer^lii^ d^çu^^P^^^^ 
Trinitéj fc. trouva trop faible pour li^tterlong^ 

Jl^qpes /dans le deflein de reprendre £i route pair.' 
l'océan pacifique , & d'abprder au Darien , mais il 
tomba fn^tôtaprè$,dans Içs mains du ÇcMrtugais. 

JL'^H^e, nomme la ViSoirf^ qui ^toy^^^lui qu'a^ 
vait' commandé Alagelian, reconnut, 4li|lH>ine, 
Eanda, Sulor , &,prjtla route du cap de Bonnes 
ËfpéraiKe m en s'éloj^gnant .de la c6te des (ndes, 
pour éviter les ennemis de TEipague. Çependant 
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la difettrdf y^vn^ l'ayant force de relichec i 

St Yago , Tune des ifles du cap Verd > les Por*. 



Ce vaiffeau était alors commandé par Sebaftiea 
Caop» né à Gnitarcay près de Guipurcoa en 
Bifcaye i il fouffirit beaucoup des maladies & de 
la faim. L'^il^rien du voyage «.le (à^^^alier^igsK 
' fetta , était avec lui i c'eft lui qui le premier rc« 
inarqua que loclqn'on jette les Gadâ,vrçs des chre^ 
tiens dans la mer, ils vont au fond le vifage 
deâus , tandis que le^ Indiens y vont le viiage^ 
deflbus i opinion fuperftitieufe que d'autres onD 
répétée aprèsjuis & qu'il aurait, mieux valu exa* 
miner auparavant. ' : 



fnfin 9 ce vfii^ii rentra le 7 Septembre iihz. 

dans le port de St. Lucar avec dix-huit hommes* 
&uleoienti triftç lefte^des léçqvi 4taiw partis d«% 

Moluques. Par leur cdime, ce vauFeau avait faiCi 

144^0 liene^ ^ns , r^^fpaçe 4e;tcfi|te*fept mois* 

Us remarquèrent avec furprife que le jour de 
leur arrivée , qu'ils aoyaient être le iîx », était lè 
fept, & pluficurs ne purent en comprendre la 
railon. Tous allèrent nuds pieds» la tbrche en 
main, rendre grâces à Dieu dans la cathédrale, 
de SéviUe. Lé vaifleau fût amené dans la ville » 
& y fut confer vé avec foin , comme un monument 
de cette pémorable expédition. 

Sebaftien Cano vint à. la cour , alors à Vallâ- 





iolid, avec fon équipage , où il fat accueilli de 

Tempereur avec des éloges qu'il méritait. Il re- 
fnit à Charles-quint: deux lettres^. Tune de Cb- 
ra/a , roi de Ternate 5 l'autre à'Almanzor , roi de 
Xidor , qui fe reconnaiflaient vaâaux de la oou^ 
ronne d'Elpagne. 11 lui préfeata des Indiens de 
ces ifleSf dont l-un lui paraifikic fi" ifieelUgent » 
qu'il ne voulut point lui permettre de retourner 
dans fa patrie. Il fit préfent à Péquipage du quart 
de ce qui lui appartenait dans le chargement du 
fi^vire, Sebaftîeil Cano eut une gratification , une 
penfioa, des lettres de nobleife, & un écu d'ar- 
moiries chargé d^uh château d'or' en champ de 
guçules » au chef chargé d'une branche de *cane-ï 
^Uêf, de ttoiâ noix 'mu&ades & dè /deux. cloua 
de gérofleî pour fupport, deux rois Indiens 
an globe i^bUrdniîer, avec cette devife: frirhuà 
ûrcunidedifii me. Les autres furent récompenfés 
i proportiofii» fiftt en argent, foit 6ii leuxee dâ 
aobleflc. ' — - ' ' ' • • ""^ 
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VOYAGE 

DE SIS. FRANÇOIS DRAK. 




t M. 

SirFrançoisDrak s'était deja diftingu^ 
par des emcepares heureufes » lorfque la guerre 
s'élèva entre rEfpagiie & T Angleterre , & c'cft • 
dans circonftatices qu'il iortic de Plyowutli 
avccle JPacfca, vaiflTeau de foixante-dix tonneaux; 
& le Cygfu^ vaiflTeau de cinquante toupeaux» 
comnjandé par Man Drak fon ficre. Chaque 
vai&au portait foixagtjs • treize hommes choiûs » 
avec des provifions pour un an , & des munitions 
de g^re autant que. le demandait là nature de 
leur entreprit. • 'V y 

^Qiiûique ce voyage ne foie pas encore cehii * 
dù il fit le tour du monde , nous croyons devoir • 
en donner un précis: c'eft une di^inâipn que 
nous'fcifons en faveur de Drak, le premier 
Siavigateur ^nglais qjii Tait entrepris. 

U avait eu la précaution dé Te faire fuivre de 
deux ou troi^^achu 9 ^ar Je moyeh deiquels il 
croyait pourvoir aux accidens q^ui pouvaient fur- 
Vi^nir à fes vaiûTeaux ^ précaution que lui avait inlt - 
pifiilèvôyâge malheureux de fon oncle Sir Jean 

mais ils liû iurent prclque^tnutiles* Ave» 
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ces forces » bien peu conGdérables de nos jours à 
il pardc d'Angleterre le 12 Mai 1^72. Le tems 
fut beau & le veut favorable juiqu'au 29 Juin qu'il 
fe trouva entrer la Dominique & lac^Guadaloope: 
il jetaA'ancre fur la premiece, & 7 demeura trois 
jours. Le 6 Juillet» il eut la Vtie du pays de 
Sainte Marche , le if , il mouilla 4a^s la baye 
^es Faifaus , • à quelque diliahoe de Nombre de^ 
DiQS. Là il fit une defcente dans le pays pour le 
reconnaître y il était fans arme^ ; mais ayant vu. de 
la fumée dans Téloignement ;» il fc fit joiMre par 
une barque légère qui remonta la rivière ^veç 
des hommes armés. ^ Il approcha du lieu où Ton 
faiiàit du feu, y trouva une^laqiie de plomb 
clouée à un arbre , fur, laquelle était gravé le 
nom d'un Ânglois (Garret) , qui avait quitte ce 
pays il y avait peu de jours : elle lui donnait 
Tavis que les Efpagnôls étaient inilruits. de. fon 
projet de venir eh ce lieu , & Tavertiïïait d'y 
xefter le moins de tems qu'il lui ferait ppifible» 
Drak fut étonné i mais la commodité de ce 
lieu » la perte du tems s'il cherchait un autre 
pprt qui ne le mettrait pas hors des dangers qu'ii 
avait à craindre dans celui>»ci, Je déterminèrent à 
y refter 5 feulement il environna le Keu où ils 
étaient defcendus d'un abattis d'arbres &. de 
branches croil&s avec les troncs èn 'manière de 
pali&des. U y laiâà un yacht ^ aveo^ ginq^nte 
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•hommes Ibos le commandement de Raufe» & 

's'approcha avec le refte de Nombre de X)ios« 
Cette ville eft fituée dans Tifle Fine: on y 

• attendait chaque jour un fecours de foldats , pro- 
. mis par le président de Panama , pour la pro- 
-téger contre les Nègres Marons qui deviennent 
: redoutables dans ces lieux aux tyrans qui les ont 

forcés à la fuite. Ils avaient deux chefs, & 

. s'étaient établis entre Nombre de Dios & Panattia. 

«Drak s'en approcha à pleines voiles > il y arrive 
le zi Juillet , Ikns être découvert ; déjà il avait 

. jetté Tancre fur le rivage j déjà il préparait l'at- 
taque , loriqu'il apprit que la ville était bien foc 
tifiée & remplie de gens ; cette nouvelle ne Pin* 

'dmida point, & pour qu'elle ne répandit point 
la crainte parmi les fiens , il réfolut d'attaquée 
tout de fuite : on defcend dans des chaloupes t 
les rameurs travaillent avec vigueur , on débarqué 

- fins réllftance ; un feul canonier qui veillait près 
de iix gros canons de bronze , les apperqoit» il 
tépsanà Tallarme dans.la Ville , & -bientôt on 

• entend les cloches , les tambours & les cris 
du peuple, Drak laifle onze hommes pour d4* 
fendre fes navires, & entre avec le refte dai^ la 

.lâUe, fins trouver qu'une fiible oppolkioni & 
.après une courte efcarmouche avec les troupes 
: qu^'aUarme avait raflemblées , il marché vers 
:]SL maifon du coi^niandaiit & le magazin où le;s 
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nulets qui apportent Targent de Panama, vie(i« 

nent décharger. Il laifFe le plus grand nombre de« 
£ent , fous le commandement de fon frère » fur 
la place du marchés avec le refte il fe fait ou* ; 
vrir les magai^ns , & parvient dans la &lle oà ^ 
l'argent eft dépofé ; il y trouve un nombre in- 
croyable de lingots, formant un monceau long 
de foixante-dix pieds, haut de douze, large de 
dix i chaque lingot pefait trente à quarante-cinq 
livres: cette vue remplit de joie les matelots; 
ils fe hâtent pour tranfporter ce tréfor*fur leurs 
chaloupes Drak craignait , dans Téloignement ou 
il était du rivage, que les ennemis très-noni^ 
breux ne s'oppofaflent à fon retour; il prend 
ibia que les liens ne s'appefantiflent point trop . * 
cn' fe chargeant , qu'ils puiflent marcher & fe 
iervir de leurs armes ^ & pour les y .eng^er , il 
leur promet de les conduire dans le lieu où était 
le tréfor du roi , rempli d'oc & de pierres pré* 
cieufes d'ufi plus grand prix, d*un moindre 
poids , & plus voifin du rivage. Il les perluade 
enfin de le fuivre vers la place où étaient lest 
maifonsles plus conûdérables ^ mais avant tout» « 
chacun d'eux fe chargea d'un lingot. 

n y trouva (on frère e&ayé de fentir que les 
ennemis pouvaient s'emparer de' leurs vaiflfeaux, 
il Ton s'arrêtait plus longtems, & venir ej|fuite 

les égia&r avec toutes les forces du pays. Hkdk. 1 

I 

■ 
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le danger, mais la prudence le lui fit cacher; 
il envoya quelques-uns des Cens dans le pori 
•poui^ examiner ce ^u'on avait à aaindre de Ten- 
,nemi : ils trouvèrent ceux qui gardaient les vai& 
féaux frappés des mêmes craintes : cependant elles 
étaient peu fondées , & quand Drak s'en fut aC 
furé , il reprit Ton .premier projet , & cohduiût 
lès {bldats vers k* maifon du tréfor royal. 

En chemin , ils eiiuyerent une ondée de pluie 
qui détendit la corde de leurs arcs & éteignit 
leurs mèches ; c^x alors on ne fe fervait point en* 
core de fufils : ce malheur lui était commun 
avec {es ennemis cependant il fut très-nuiiible à 
Drak , en ce qu'elle éteignit Pardeur des flbnst 
.& les çxpofa à une chaleur bridante en les retar« 
dant : leur courage fut abattu ; en vain Drak Um 
repréfente d'abord combien il était honteux de 
laifler abattre , lorlqu'ils n'avaient befoin que d'un 
faible effort pour être maîtres du plus riche tréfoc 
tde l'univers $ il kur reproche leur lâcheté , leuv 
jnontris les dangers où ils s'expofent, & qu'ils 
rendent inévitables, s'ils ne fe. conduiiàient en 
hommes qui aiment la gluire & penfent à Thon* 
aeur de leur fiays. 

Il réuiîît enfin à leur rendre leur première 
▼igueur $ ils marchent tous fur fes traces vers la. 
tréfor, dont ils brifent la porte. Drak abandonna, 

Jt fom de tranfpocter les richeâès i fon firere A 
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à Oxenhani, homme coiinu dans ces climats pdï 
.des eritreprifes hardies » & revient avec le plus 
grand nombre dans la place publique pour veiller 
>de là fur l'ennemi , & diiliper les partis qu'il 
pouvait ramafler pour s'oppofer à fes opérations. 
Mais tandis qu'il s'avance dans ce deflein» il 
•perd foudainemeiit fes forces , & tombe fins pou- 
voir proférer une parole. On s'apperçoit alors 
•d'une bkifure qu'il avait reçue à la cuilfe dans 
la première elcarmouehe, &;qu'il avait cachée 
à fes gens, qui, facilement découragés, auraient 
couvert » fous le prétexte d'avoir; foSh de & vie^ 
le dçlîr de remonter fur leurs vaifleaux. Il avait 
jperin tant de fang que fes foulters en étaient 
-remplis , & qu'il eft étonnant ^uil n'en ait f oint 
perdu la vie. 

Les plus courageux crurent alors qu'il fallait 
ie retirer $ mais . on ne croirg pas que le defic 
^: de la gloire ou des richefles ait cédé au foin 
feul de la vie de leur chef s la crainte rienâquit 
avec la faiblefle de celui qui l'avait diilipée. 
Drak > qui avait repris fes ièns , les exhorta for- 
tement à ne pas abandonner leur entreprife. Eu 
vain on lui ^nfeille de retourner à bord ^ur 
y feire panfer fi bleifure , il ne peut retour- 
ner en arrière qu'après avoir rempli fes de£- 
feins. Il favait combien il était difficile de re- 
couver l'occafion pertfaie» Se qu'en laiâant aux 

Eljpagnols 

m ■ 

f 



Eipagnols quelques heures de tranquilfili , il^ rel 
Viendraîehc de lear^é^ouVAnte , rade^tiiflktient 

leurs troupes , acdoupràienr-dans l»:vj^it(eV'& 
tnettrafefit eA polS^ii^ dit ihmr ttéSmç^^Vji 
aurait alors beaucou^^è dau^ à «vouioié oofi^^. 
ver ce qli*i]$ avaient têHis \m mxaÊiiScÊ^Vjii!ift 
aurait pas môins detâckct&dp jauièmciiguaec^éa 
dch^es qu'ils poimMt'WipbsCer. rlbAiMi(kmi 
de ttxiké pour délibérer , M Ott; voyaigiroiarit /dt 
dangèi^A deméwrerdansideiie'imenimde éfeè^^ 
perplexité, qu^à retourner ea arrière ) ils iedé^ 
ttdéttt^fenc bander {&i\Âkaùm MW.&niMérpe; 
Tentr ainè avec eux vers les vaifleaux , ^eûparcie pab 
violence i pMtie par- prieees^r j& • à iia pointe |d& 
jour, ils montteatautautde&tis&dHiirqufi.sHfi 
eaff<ntet»|)orté.toDt iettcifan, dotttiltaliiymenç* 
eu que la vue. ^ i • : • v i . 

Us emmènent avèc:^tatUttf}i:èaloii{ku;hafgé0 
de via , qu'ils avaien t -trouvée daus Je:porrfi& fe 
tendent' vers Tune dea ifles i ê^miitit0i «jftBtéfei 

liii raille de la ville , ^ y depâeureiit, AieiiiiijoufS 
pour fe rétablie de leurs dUetfiites âc^jd^llQiiriqf^ 
ligues i ils s'y livrent à la jqie que leur Aulf^kaa 
l'abondance d|i vin i, & des iruits qu'ils eusiUdilBift 
dans les jardins de cette iile. . Pendant leui* fe|Qur 
dans ce^^eu^, on y vit ac^er un g^iiliiëpfHHt 
ElpagnôP, •Envoyé pat le commandant de^Mwbsjtf 
de Bios , avoc de s'iiiiormr ii leur ghc^iîf nt^ 
Tme h C 
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émit k mhm qui.s'était .^Jà f^t çûnnaUr^ Cvé 

ks mètiies ' côtes 5 fi les flèches dont fes gens 

àw^atité empoifiMH^ » s'ils 

■ 

i»eltfja»qittient point de provifiotis. Il devait auffi 
cxiiltec Jwi:>o(uuage^,& ieur montr^ri ibt^ adaû- 
iBtidnfarJalwdMlQ de leur entreprife. Quoique 
BtBk.a}igtiocâtpas que.J^ in^nnètetés d]an enne- 
nr:fi}nt5tefÉjotirs {ufpeéte^ , & que de tels en« 
^oyés>.n'«t<iteat .que des . Gipions à craindre ^ ce* 
ftnéàikt îLrccut devoir itii^ apprendre ce qu'il dé» 
firaie ; à!m ajaaLxica kre^bnter. ,U Je.reçuc avec 
ta«9;Us ihonneurs que: & '(icusition lui permettait 
âelBÛnoéfie.vil Tal^a qu^ était le même Drak 
ééjàr cen^Uj dans ces contrées , & que rigide. ob- 
fertatepi^ides ioix:4l&la:giffîrEei il n'empeiibii^ail 
point- les «irmes dont 11 fe fervait; il le tenvoya 
etifuite avec de riches préfeiis , &iuij 44^ara que 
qùoiqiie'fpn entreprife eût été en partie infruc- 
tUGikf^'^il^i^klmàamm qui/^a* 
vait'a«kenés & voirait fe veiiger des perfidies du 
vic&.jcei'^ Mexiqm i Mk\t parteigeaitt avec les 
Bfpâglidl^iel tréfore de P Amérique. 
-i^>G^ii&t^ il r^monte-Xur ioa vaiiQeau. des que 
fe bleflure eft guérie ^ rappèfle le CajJitaine'RawIc, 
pav^ qU'il 4cait dangereux de demeurer .plus 
îdWg.tëm^s fut fa côte V & Gonfulte un^ifioir qu'il 
w^itMfjà^t^t fon hoxàà Nombce.de jL>ios, qui 
ïttl' càafcille d'attaquet 'Ëbfirita^a^ff i il .emkia& 



Digiteed by Google 



cette i^Eée , & fens' pèrté de feetos « irient ^etter 

i'aiicre entre Charecha^ & S^inuBernard deux 
ifles peu éloignées do poet de Cathagene , fait le 
tour de ces iiles dans &a .chaloupes ,.eoixe dans 
le porc , & trouve à (oh emboucfaure uiie'.fr%ate , 
fur laquelle il ne voit .quHia homme: accablé.de 
:vieilleilè , qui lui dit Ubrement qu'il y aintteit^ 
vlrou' une heure qu'on aArVwC apperqu un h^ti»' 
ment à toiles & à. famés, pafler avea toîiter -la 
hâte , qui annonce un objet important) kiu^à.fii 
vue le peupb e^était étnib, iqu^on avait 'entendu 
mn coup de canoi) pour, avertir les lieux Aoiilns , 
:& que les vaiflëaux qui étaient dans le poct,avaieht 
été amenés fous le cançn deiafortereiIè. .D£ak vicf 
bien qu'il avait été déoouvcvt9.& ipM & tbntatâvc 
ne^ouvait être fuivie^^ fuccès; il l'abandonna» 
eontenf. :d'avoir pris'ua vstiilèau de Seville.» du 
- pcA de 240 tonneauKV & deux petites, frégates.', 
fur kfqoèlle^ il trouva de$ lettres qui doniBaîieiit 
avis de ce qU'il avâit.&it.à i^oi^i/^r^ Dias^ S^ 
répandaient l'alarme fax (tosi côtes; - . ; 1 . . J- ' » 

Quoique les batimens légers lui euflent été 
^ -lililes » cependant, voyant qu'il n'y avait pas dSèz 

de monde pour tous, il réfolut de détruire le 

Cygne , qui^était ipus le oommandeoieot de.iba 

frère , pour renforcer l'équipage des autres avec 
le Gen i mais c'efl; ce qu'il ne pouvait faire fans 
Vexpofer à mécontenter ceux qui le montaient > 
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fareè quMk avaient fait divers voyages heureinr 
itir ce ¥aiiîèau , & n'en pouvaient voir la deftruc- 
-tion qu'avec peine. 11 Avait que rien nVifiore le 
iiicces d'uii xhei » . comme d'être aimé des flens; h 
il: ne voulnt pas s^'en faire haïr , & il rérolut 
d'employer la rufe pour venir à bout de fon 
■AeStixk U £iit venir ; le charpentier du Cygne -» 
le.prend avec lui aiiiis fa chambre y lui recom- 
mande 'la: difcrédoQ , lui' perfuade de defcendre 
au milieu de la nuit au fond de' cale de ion vaiC. 
fean , &.de le peroer^de trois troua « mais «de & 
|»lacec de manière qu'on ne pût l'entendre. Le 
xhaxpentiai lui promet de le dire dés la )iuk 
Suivante. Le lendemain if Août, Drak fe trant 
|ioite..dans une barque» comme pour aller à la 
i)ècbe , rame vers le Cygne, invite fon frère à 
& partie de plaifir , & lui demande» pourquoi fon 
rVaiifi^au prend autaiu d'e^u. Son frère Tùbferve 

^Mnmet lui ^ si*en iàquiéte » • appelle ion muni-* 

tioiinaue, . & lui en demande la raifon* Celui-ci 
defcend , & revient dire que le vaideau eft ou* 
vert 5 ik ctàit en danger.de couler à fond dans 
peu de tema. Auffi»t6t on fe met à pomper i mats 
après avoir travaillé cinq heures fans voir dimi- 
iiiuer i'eau , on k décermiae à iuivre iecoof^i de 
vDrak , d?abandomier le vaiifeau de venir i 
bord du. Fafcba. . 

' » ' crut ^fuiç nécei&ire de demeurer cache 

• • • 

■ 
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^elque tems, pour que lés Efpagnols, oubliatil 
leurs dangers , fe relâchaflènt de leur vigilance 
Il (ait yoile vers le Darîen , Tatteint , mais lans 

fe faire voir de la côte , pour n'y pas attirer Tau 
létition , & laiâà aitifi couler (ix jours. Alors il 
trouva un lieu commode pour s'y retirer, cloû 
gné de tout chemin de commerce , abondant en 
bois , en eau , en oifeaux fauvages » en cerfs , 
en porcs ^ & en toutes fortes de provifions ; il y 
demeura quatorze jours pour radouber les vaif- 
ièauz, &ra(raidiir ion équipage. Le f Septembre » 
il y laifla ion frère avec fon vaitfeau , & avec 
deux yachts, vint en trois jours à Rio-Grande, 
dont le lit eft fi large , que de Pune de fts 
rives , on ne peut découvrir l'autre. iLe lendemain 
iis apperqurenc un Elpagnol , qu'ils prirent pour 
un homme du p^s » & qui leur montra une anfe 
pour débarquer ^ mais s'étant apperqus de )eur 
erreur » ils entrèrent dans fa maifon , la trou* 
verent remplie de provifions , & les emportcreuc 



avec lui. 

Dans cet intcrvaile , fon frère Jean Drak , au- 
quel il avait recommandé de cheroher à fe 
lier avec les^ nqgres marons.ou fugitifs, par Je 
moyen defquels il efpirait du fuccès dans fes 
defleins, eut le bonheur d y réuffir , le fecours do 
deux de ces nègres qu'il avait pris à Nombre 
de Dios. Il jes engagea de Ib rendre à fou bord , 
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après avoir laifle deux des fiens ca ôtagcs , pouf 
iureté de leair retour» Qtidad il fe fut aAiré des 
fentimens 4^ cette nation , il réfolut d'avoir une 
«iijtrevue avec, fes pbe£s. Drak ayatU appris ce 
qu'avait fait fon frère , quitta le port Plenty ou 
Abondance ^ nom qu'il lui avait doi|(ié » à caulè 
âe rabôndance des vivres qu'on y trouve, & fe 
rendit dans une baie cachée entre de belles, iâes 
couvertes d*arbres , qui dérobaient fes vaiflèaux 
à la. vue de rennemi t & dont le canal eft ii 
étroit, il femé de rochers, qu'il était impoflible 
d'y entrer, pendant la nuit \ là, il s'aboucha avea 
les negtes marons , & (è Ha (mut un "traité avec 
eux contre i'ennemi commun , fans s'expofer au 
danger d'en être trahi* 

Cependant , dès la première entrevue t les An* 
glais virent que les erpérances qu'ils avaient con*. 
c^ues , allaient au-delà de la réalité. Lorfqu'ils 
demandèrent aux noirs le moyen le plus facile 
de fe rendre maître de beaucoup d'or & d'argent, 
ils dirent qu'ils favaient que c'était là le. but de 
leurs entreprifes , & qu'ils s'étaient aifurés de 
fit pouvoir aifément les contenter ; que pour 
Venger des Efpagnols , ils leur en avaient beau*^ 
coup enlevé , & jetté dans les dvieres i mais que 
. durant k faiion des pluies qui régnait alors , ils 
lie pouvaienit les en retirer , parce qu'elles étaient 
enflées & trop profondes. Drak leur promit d'at^ 
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tendre dans ce lieu que cette faifon (ut paflee , 
& y bâtit avec leurs fecours ua fort de terre , 
& des huttes de boîs , où il laiflTa fon frère a^ec 
une partie de fes gens , & lè rendit avec trois 
bâtimens légers i Rh de lâi Hachât i cnt fbh génié 
aâif ne pouvait le laiiier joyir en paix de l'abon^ 

■ 

dance & de te flireté , d$é î'erpérahce qui le iat* 
tait que de grandes, rioheâes pouvaient tomber 
dans fes mains , le travaillait fans ceilê« 
* « Sur ion chemin ) il ânera a |a vue de Cartha- 
gène , hMis (ans débâfqiier. Il prit le 27 Oélobre 
un bâtiment de traufport qui entrait dans le port» 

« _ 

Là irint un gentrlhomme Efpagnol , avec le^ 
quel il avait été autrefois lié » qui s'était mis 
dans* Mè chaloupe , (àri& l'agrément du gouver- 
neur, qiJi lui fit beaucoup de proteltatious d'amitié » 
& im donna dès témoignages de ion eftime ( 
mais Drak était demeuré jufqu'au lendemain, faiu 
qu^il lui eût rien dit qui pût Ëlir^ pénétrer fes 
deifeihs , cointne l'Efpagnol refpérait i il pût 
, s'apperitevoir que toute eette apparence d'amitié 
n'était qtf iftie rufe , pour donner au commandant 
le tems db raflèmbkr fes troupes & de les em« 
ployer contre lui avec avantage. Ce foupçon fe 
vérifia le 20 du même mois deux frégates armées 
& cachées dans Pombre de la nuit, vinrent pour fur- 
IMTcndre iès ^frachts , & le fairp priibnnter avec fes 
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fens* Mait il découvrir k ÇttMgkmt^ & .fut 1# 

j:eiivire mutile. Drak€jiiuiite,dèsquil fut jour ts'é-» 
lan<^ ièul fiir le h v^fs av«; indrépidité » ^ I9 vue 
.troupes ennemies , qjui étaient dans quelqu'éloigne^ 
ment au mijieu dea forèie & fiir les hauteurs » 
Jans le hafarder à venir pjus près , pour être hors 
de^rtéa du canon des liâtimens. Cette aiSlion pa* 
^aitr4it une imprudence, ou ne ferait pas^çrue de 
nos jours elle fut diâée par la fageâè cependant » 
&. non par une ridicule bravade. Les ennemis ou 
furent inquiets i ralkurmc fti répandit p^mieuxMl 

les obligea de fe tenir nifleniblcs, jufqua ce qu'il 
pût les attaquer dans les fodes négligés. U demeura 
aulîî loiig-tcms fur la çôte qu'il lui fut poffible j & 
quand il fe retira, le hàtiment <^'il maQtaiCî^'avait 
plus pour provifion qu'un jambon & tn peu de 
pain 9 & portait dix-lept hommes » lea 4^\^ ?H4tres 
étaient auin dans une grande difette. * 
■ 11 réfolut de rçbrouifçr > il mit à la yoiie > mais 
à peine avait-il fait trois milles , qu^il vit un vai& 
feau Ë(pagiiol fur la çote s il Tatcaq^e , le prend ^ 
après quelque réfiftanee , & le trouve^^ çhargé de 
beaucoup de proviHons de bouche » c'était çe qu'il 
défirait le plus. U (è détermine alors à fe, rendre 
auprès des nègres marons, près defquels , commQ 
flous Pavons dit , ^il avait lasfle fon frète & une 
p^ïiiç dç fçs gens , ^n qu'^dç de leurs ftvis , ^ 
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par leurs lecours , il pàt attaquer les contrées in- 

prieures , foumUés aux Ëfpagaok , juf(j[u'4lors rcl^ 
peâées de leurs ennemis* 

Loriqu'il arriva au port » Diego • tel était le 
^^m àe ce noir qui lui avait procuré Talliance 
des Matons , lui apprit la moi^ de fon frère Jeaa 
Prak , & d'un des fiens. Ce malheur ne fut pas 
|e feul ; bientôt un air humide > joint à l'ardente 
ardeur du foleil , fit naùre des fièvres qui firent 
périr pluUeurs Anglais^ & entr'autres Jolcph 
Dxak , un fécond frère du commandailt. Dmk « 
occupé du réiabliilèment de fes malades > ne né» . 
gligea point fes projets ; il engagea les nègres 
niarons à parcourir tout le pays , afin de s'ailurer 
6 la flotte Efpagnole était arrivée à Nombre de 
Dios 5 ils lui en donnèrent;^ avis • & un yacht 
<|i«'il avait envoyé à la découverte « confirma leur 
rapport. Cétait vers le tems de fon retour feule- 
ment qu'on portait de Panama à Nombre de Dios 
les richçfles tirées .des mines Américaines. liréfolut 
de les attendre à leur paflage, & de trouver là de 
- ^uoi (è récompenfer de fes efpérances trompées dans 
le» années précédentes. U avait déjà perdu 28 des 
ijens , & il en fallait laiifcr k la garde des vaif- 
i^uat ; il ne prit avec 'lui que dix*huit Anglais 
& tirente Symcrones ou nègres niaruns , qui ne 
1^ fèrvaietit que de guides & d'efpions , & lui 
j)|:ocuj:prent de^ vivrez , ldrf(ju'il eue coiilouiin4 
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eeux dont il fe rhargea à fon départ. Ceft avetf 
leurs flèches ou des dards , eu pourfuivant des 
1>ëtes feuvts , en frappant dans Pair les oifèaïuc » 
qu'ils les liii procuraient. Leurs dards avaient une 
pointe qui peTait une livre & demie ; ils ne les. 
lan<;aient que lorlque Tanimal était proche , 9c 
rarement ils ne lui donnaient pas la mort ; ili 
en avaient de plus légers quMlsIanqaient avecTarci 
& leur (èrvaient pour de moins grands animàox. 
Ces armes font leurs feules provi^^Si c'eft fur- 
elles qu'ils fe repofènt du foin de s'en poucvoir, 
& ils n'en font jamais d'amas. Le plus riche 
d'entr'eux eft celui qui eft le mieux armé ; peut^ 
être ils en font plus heureux » St en favent mieux 
diftribuer la gloire i ils ne raccordent qu'à celui 
dont le courage fut plus utile à tous. 

Chaque jour ils fortaient au levçr du foleii , 
marchaient jufqucs vers dix heures , fe repofaient 
environ une heure fur les bords d'un fleuve , 
marchaient cnfuite iufquà quatre s puis payaient 
la nuit dans des huttes que les Symerones éle^' 
vaient en peu de tems s ou qu'ils trouvaient déjà 
conftruttes $ quatre pieux plantés en terre » fur 

lefquels on plar,ait des branchages & des feuilles 

en forme de toit, en faifaient toute la iaçon. Dans 

les vallces prércrvecs des vcius , ils fe difpen- 
faient de s'environner de branches j furies collines 

où les nuits fuuc toujours froides, ils ks fer- 
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«aient avec aflez de foin , & n'y hifl&imt d'où, 
verture qu'une porte & un trou par où s'échappait 
h fumée. Ils trouvèrent ftir leur chemin ^uiic^ 
grande abondance de fruits & de porcs iàuvages^ 
Ils 8*arràtatent dsfne des lieux commodes & propres^ 
à rempKrk but des Anglais. Drak leur témoigna> 
fôn admiration , & fur-tout à ktir chef Pedro. Le: 
troiûeme jour de leur rgute , qui ctait le 6 Fé- 
vrier ils arrivèrent dans une Tille des Syme«> 
roues 9 fituée iur le penchant d^une colline « eiu. 
vtfènnée d^un foffî & d*un mur de terre , & à 
couvert d'un coup de mam imprévu. Elle était à i 
trente^cinq milles de Nombre de Dios, à cin*' 
quante-huit de Fanama. Là , ils vivaient traiiquik 
lement , au fein de Pabondaiicé , ayant confervé*. 
quelque idée de religion , & montrant du ref^ 
pea pour la croix. Drak effaya , dans le peu de 
tems qu'il y relia, de tranfporter cette vénération 
de la Croix à Dieu même i ils défiraient qu'il y- 
fit un peu de féjour y lui promettant de fe joindre 
à lui » & de doubler leur nombre % mais il parut 
compter moins fur le nombre que fur Tintrépi* 
dité. Il s'en fit aimer, (è conduilit avec prudence « 
calma les diâcrends qui pouvaient s'élever en* 
tr'eux & les f^ens & montra de grandes efpé- 
rances du fuccès*:, fondées fur leur courage^ Us 
liri furent trèç-utiles dans Ibn voyage ; ils le me^? 
« nerent par un pays ombragé , & de hautes forêts 
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qui les mettaient à couvert du foleil» dont Txv- 
deur était tréte-incommode » fur-tout aux Anglais. 
Qpaue Symerones eocpérimentés , macchaienc en« 
viron un mille avant la^ croupe , laiâ&nt fur leu|r 
chetnia des branches qui lervaieut à les guider % 
car il ny a pas de veftiges de chemin dans ce 
pays. Après eux » marchaient onze Symerones ; 
les Anglais marchaient enfuité avec deux con« 
duâeura i le reite des Symerones fermait la 
diarc^. 

I]^ vinrent dans cet ordre fur le fommet d'une 
haute colline t le 1 1 Février i ils y virent on arbre 
d'une hauteur Se d'une grolTeur extraordiimires » 
ftir le tronc duquel' on avait fait des d«gtés pour 
monter facikmeut à Ton faite , Se où ils avtiient 
conftruit uneeipece dé cabinet de verdure,ils.y por« 
terentDrak , & c*eft de là qu'il vit^ non-lealement 
h mer du Nord 9 de laquelle il venait » mais en-^ 
core la mer Facilique» dans.laquelle aucun vai^ 
leau Anglais n^avait pénétré encore. Cette vue 
excita ia curioiicp naturelle , & enflamma Ion 
ardeur pour les aventures & les découvertes. H 
éleva fes mains vers le Ciel , & le pria de bénir 
ion projet de voguer un jour fur cette mer im* 

meure avec un navire de fa nation. 

De cette hauteur étonnante pù ils étaient 

montés , après avoir promené leurs regards fur 

la plus va(^ jpecfpeâive que la terre j^uiffe ioiHf 
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xùt , ils defœndirent en deux jours dans un pays 
ouvert , uni , couvert d^une herbe fînguliere» doni 
ht tige était femblable au junc , & les feuilles li 
hautes qu'elles cachent le bétail qui s'en nourrit. 
Lorfque les habitans y mettent le feu , ce qui 
•leur eft aflès ordinaire , on voit des vallées d^un 
vafte circuit toutes couvertes à la fois de Banimesi 
le bétail épouvanté s'enfuit en vain ^ il fe trouve 
environné d'un feu qui Teuveluppe avec rapiilité. 

Un tel incendie dans un pays dé)à très^aboodant» 

donne de nouvelles forces à la végctaiion , 6c 
avant qu'un mois s'écoule , la terre fe pare d'Une 
nouvelle fertilité, fe couvre d!une verdure plus 

.belle & plus rimte» 

Nos aventuriers fe trouvaient à une diftancîs 
commode de Panama s ils s'arrêtèrent dans une 

-forêt peu éloignée du lieu où paflaient les tréfors 
de fanama pour le rendre à Nombre de Dios • 
& ik dépêchèrent un fidèle Symerone , habillé 
en. efclave , pour aller adroitement s'informer du 
jour' où Itm mulets chargés du tréfor devaient 

ifiaflèr 3 cet hoouue était ii exercé » fi diligent 
dans de tétles Commiifions, qu'il fut bientôt de 
retqur , avec l'avis que le tréiorier de Lima » qui 
' devait s'embarquer pour l'Europe , pafiêratt Et 
nuit fui vante, avec une d0u2aine.de mulets çhac« 
^és de lingots d'oie & de pierres prédeulès : c^- ' 
tait la coutume. 0âns ces pays chauds de voyagé 
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^ pendant la fraîcheur de la nuit & de Te repofer 
< le )our. La f^w^Cm devait être leur premim 
4 dation. 

. A ce tint y ils . changèrent leur litoation « & 

placèrent fur le chemm de la .Vera-Cruï : pour 
.'plus de fûreté encore « .ils envoyèrent à la do* 
couverte fur ce chemin deux Symerones en habit 
d'efclaves. LorfquHls y furent arrivés , ils con* 
.nurcnt à l'odeur d'une mèche que des Efpagnok 
finarchaient devant eux , & fe «baiflant , ils vin* 
rent en .rampant en un lieu , où ils virent un 
tibldat qui dormait étendu Çvx la terre ; ils le 
lièrent fans lui faire de mal , & le conduiiirent & 
Drak , qui fur fes réponfes > trouva quefon elpton 
;iie Tavait point trompé. 

' . Lorfque le foldat eût entendu lé nom de Drak 9 

.il crut devoir nicriter fa conhanj^e» il comprit 
»quHl était venu à la découverte -du iréfor qui s^ 
vançait i & il déclara qu'il n'était point un des 
conduâeurs delaiOnravane partie Nombre de 
Dios mais de celle qu'on attendait à chaque 
: inftant , qui n'était chargée que de nAarchandiToi 
&, de provifions , & n'avait point d'or j il ter- 
mina ik déclaration par une^bumble prière à 

•Drak , pouc qu'il daignât , fi le tréfor tombait 

^ntre fi^maina». lui {aire la-âveurde lui fn 

donner fa part , afin qu*il pût foutenir & élever 

Jfes enfans » & leur laiifer qudqueiiéritage après 
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la mort Orak lui accorda £i i^riere , Ibos cptu 

» 

ditioii qu'il Je conduirait dans un lieu fccrct, ou 

iès gens pufiënt demeurer cachés jur<)u'au mo- 
ment du combat. Il les y conduilît , & Drak y 
prépara Ton embufcade. Là il s'occupa à rafraU 
thir fes gens , & à les inftruire (Je ce qu'ils de* 
valent faire.. Oxenham devaM; être à ]a tète des 
Symerones avec leur chef Pedro ; les Anglais 
fuivaient Drak 9 ceux-ci prirent la droite du 
çheimin > les Symerones marchaient k une pe* 
tite, diftance -, de cette manière » aucun des 
« mulets ne pouvait leur échapper , car ils 
é^nimt accouplés ^& marchaie^ en ligue » con- 
duits par le premiei; 

\< Tout itâtf , aufli-biç^ xégié^.que la prudence 
humaine pouvait Je permettre , & l'inftant du 
cmnh^t approchait j .ils . Pattendaiept à 80 ou 
50 pas du diemin » afin que ceux qui conduis * 
faient.le tréfor , ije puâent les entendre , ni voir 
ISi trae^ de iej^rs pas fur Therbe. A peine avaient* 
ils demeuré une heure dans ce lieu », qu'on en-» 
tftildlt vers b gauche la fonnette des mulets ve<^ 
nant 4e Vera-Cri^z » mm comme Tordre portail 
d!attdqB^ les mulets venant de Panama , on laifla 
paiTer' ceux-là faiîs.ppppiition. Mais malheureuiè* 
Sisent utC Anghiis .'Htffiitpé Robert Pika « échauffé 
par une liqueur fortp^» .periuade à çeux qui étaient 

fffiàs- do. lui do;S<iisv]ïçKç en rampant» pour^voir 
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fotdte de la marche ; ils' le ârent, & furent a|Û 

perçus. Un des condudeurs de la caravane 
de Vera-Crtiz remarqua quelque chofe de blanc 
qui fe niuuvait fur Therbe c'était eux qu'il 
Toyatt i car Drak avait voulu que fes gena 
• miifcnt leurs chcmifes fur leurs habits , afin 
de fe recomiakre pendant la nuit. U avertit 
le chef , qui d'abord incertain , examine quel- 
que tems > on remarqua qu'il ipouflait (on che^ 
val , qûi avait un pas dur , Se bientôt après on 
le vie t au-delà de l'embuicade des Anglais » eil 
plein galop. Ni Drak qm cèiKluifait les Ang^dfs"; 
ni Oxenham » qui était à la tête des Symeronesi 
ne comprirent la caufe de ^e mouvement^ n% 
îmirent aucun oblladeà & èourlè , -comme ik le 
pouvaient 

Feu après , ils virent les çonduâeurs de la ca^ 
. lavane de Pamama ; les Anglais ràttaqu«rétf( 
par-devant , & les Symerones par-derriere , & ils 
ie &tfirent des mulets $ mais ils virent avee cha^ 
grin que des huit dont ils s'érdient empares , lîx 
^ent chargés de provifions , & que dense fèuls l'é^ 
taicnt avec de Targent ) fix autres , chargés d'or 
& de pierres précieufes , étaient fetourn&i 'éii 
Tirriere. Leurs conducteurs , intirrogés par Drak« 
lui dirent qu'an cavalier était v4$tm en hâte vers 
eux , avait parlé au tréforier'V & lui avait con* 
ièiUç de renvoyer à FanamsMCcw & fespiensi 

précieufes j 



Digitized 



f^récteiife», & de laiflèr feulement allet étl tiv&nt 

ces huit mukts , afin de s'atifurer , (i ce qu il avait 
découvert , n'était point une «mbufcade. - 

Drak ne fut pas moins aflligé de ce contre*» 
tems que ne le furent' fts gens ; mais ce n^était 
pas le moment de s'abandonner à la plainte. II 
vit que le bruit de fon etitreprife allait fe ré- 
pandre dans tout le pays , que les Efpagnols 
allaient raâembler leiins forces pour Taocabler » 
& il n avait aucune retraite où il piiC fe détendre ^ 
tout y était ennemi pour lui i lés chemins étaient 
connus des Efpagnols , il les ignorait : c'elt dans 
ces fortes d'occafions qu^on prouve la force de 
ion ame ^ fi. Ton coiiferve fon intrépidité & fou 
jugement. 

Il avait à délibérer j s'il convenait de retourner 
fur fes pas par le même chemin , ou de prendre 
celui de la Vera-Cruz* Tous les deux avaient 
leurs diSkultés » leurs dangers i il avait à cmindrd 

qu^on ne lui enlevât fes vaiffeaux, avant c^u'il pût 

fe rendre dans le port qôi les cachait : cette confît» 

dération lui faifàit préférer le dernier, & de le 
parcourir avant que Fénnemi pùc s'y oppofcr. . 
11 demande à Pedro, chef des Symerones , s'il 
veut l'accompagner ? Celui-ci Taâure qu'il ne veut 
pas s'en féparer. Il commande à fes gens de prendre 
quelques provtiions , & fe mettant à leur tête , il ^ 
marche avec vigueur. Lorf^u'ils furent arrivés * 
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liuic porte$:de la ville, JU laiflerent aliet les: mu^* 
lets ^duiu ils s'étaient;, fefvis pout poitcr letyr 
proie , & continuèrent leur chemin avec I9 
moins du bruit qu'il l^u): fut polIibJe. D leur fut 
aifé de voir que l'alarme éjx>it rép^imlue , & quf 
la ville rafleinblait des troupes pour s'oppofcr à 
leur retour. Drak ^ à qi|i cette efpece de f<ddats 
n'était pas inconnue , fond fur elles , les perce 
dès le premier choc , les diiSpe prefque fanç ré- 
lîftance , & par cette promptitude , conferve 
le iëcours des Symerones > qu'il n'aurait , pu 
empêcher de pafler dans la ville , & de fe diC 
perler. Les iemmes Ëtpagnoles accourent épou« 
vantées vers Drak , qui lès raflure , & les per- 
fuade qu'on ne leur fera aucune oifeufe , il les 
en défend en effet i l'humanité eft inféparable du 
vrai courage. * 

Après avoir abattu le courage des Erpagnols 
par cette bruique attaque, diSRpé leurs troupes » 
il reprit fon chemin verdies vaifleaux avec moins 
d'iaquiétude & de dapi^rs i mais çxk le hâtant 
toujours, parce qu'il ignorait Pétat où pouvaient 
le trouver les hommyes qu^il y avait laides, il per* 
met à la troupe harraffée de fe livrer quelque 
tems au iommeil ^ & de fe repofer i par des exhor^ 
tations amicales , un ufage modéré de fon autou 
rité , & en partageant toutes leurs peines & tous 
leurs trav^i^ , il Jes ejigage à fupporter fans 
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murmure les fatigues d'un voyage pénible, & ]sr 
douleur de la faim qu'ils éprouvereiu pendant 
plufieurs jours i dans ceue route , il eût beaucoup, 
à fe louer du zele olScieusc de( S3'merones , qui , 
plus forts que les Européens , plus accoutumés 
à ce cHniac, en fupportaiént mieux rintemfJérie: 
lorCqu'un Anglais tombait épuiie dans le cliennn» 
ils fe relevaient deux à deux pour le pdrter pen^ 
dant un mille^ Leur courage fut égal à leur bonté; 
& les arrne^ à feu des Eipagnols ne les épouvaiU' 
terent plus , dés qu'ils les purent connaître. 

Us étaient à cinq milles des vatâèaut , lorC 
qu'ils trouvèrent une ville bâtie dans leur abiënce 
par les Symeroneé. Drak confentic d'y faire une 
halte 5 & dépêcha un Nègre vers fes vaidèaux^ 
avec fon cure>dent d'or , pour donner du poids 
aux nouvelles qu'il dirait à les gens* D'abecd 
ceux-ci refuferent de croire est envoyé ; car leur 
chef leur avait donné l'ordie de ne tenir compte 
d'aucun -avis {ans un écrit de h main ; cepoit- 
dan& après avoir bien examiné le cure-denc , ils 
virent xiu'tl y avait mis.lbii nom avec la pointe * 
de ion couteau. Alors ils firent remonter le flelive- 
à un de ieùra légers bâtimens , s'approchetenc do 
la ville , & y députcreat un des leurs , pour <^'on 
leur ameiiât'ceux à qui Tépuifèment aMrait -em- 
pêché de venir jufqu'au port. Le 23 Févri^^r , ils 
fe trouvèrent tQUsréuai&» & Drak, chez quil^' 

--^ 
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bons & les mauvais fucces n'avaient aucune in** 
fluenoe fur la piété , fit célébrer cette réunion 
par des prières & des aâions de grâces. 

Loin que ton ipourage fut abattu , il ne fiit 
bientôt occupé que de nouvelles entreprifes j 
làns fair« de tnftes réflexions fur le pafle « 
fui les fautes qu'on avait commifes, il ne peu- 
la qu'à faire mieux » n*ea devint que plus 
aâif , & infpira la même ardeur aux liens. Il 
tint confeil avec eux & les Symerones ; mais ils 
furent divifés d'opuuon. Les uns difaieiit qu'a- 
ient: penfer à de nouvelles excurfions • il faU 
lait remplir les magafins de provirious i les autres 
voulaient qu'on allât tout de fuite attaquer 
quelques«uns des vaifleaux chargés des ncheifes 
Efpagnoles, Les Symerones étaient d'un avis diifé- 
lent des uns & des autres > ils propufiiieiit de 
faire un voyage dans le payi , à la maifon de . 
Fezoro , près de Veragua , qui faifait exploiter 
des miaes par Ses efclaves t & en tirait chaque 
jour 200 liv. fterling i qu'il raflemblait fon or 
• dans une maKbn de pierres ft^fortifiée, mais 
dont ils efpér aient fe rendre facilement les maî- 
tres 9 avec le fecours des Anglais. Dcak » qui le 
foucigit peu d'entreprendre un voyage fatiguant 

♦ 

& ruineux pour la iànté de fes gens » prenait nti 

milieu entre ces deux partis. Il propofait d'en- 
voyer deux de fes yachts » ÏOurs & le favori § ' 
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le premier , commandé par Oxenham pour cher- 
cher des provifions vets Tolu ^ le iècond , pour 
fe rendre vers Cabezas, & y chercher a enlever les 
tréfors , qui de Veragua , font portés fur les côtes » 
pour être embarqués fur la flotte de Nombre 
de Dios. Il voulait qu'on Jaiflàt aux Symetones 
qui la déliraient, la liberté de retourner vers 
leurs femmes , chargés des préfens qu'il leur avait 
fait 3 qu'on accueillit amicalement ceux qui 
voudraient demeurer avec lui ; fon avis remporta. 

' Prés de Cabezas , Drak s'empara d'une frégate de 
Veragua » dont le pilote lui apprit qu'il y avait 
dans le port de Veragua un bâtiment chargé d'un 
millioa- en or ; il lui commanda de Ty mener « 
puifque la prutoudeur du port lui était inconnue , 
& lui promit & part du butin qu'on pourrait 
faire ; fon avarice le rendit fidèle. Apres avoir 
fait un accord avec le pilote , il fit voile vers ce 
port 5 mais à peine était-il arrivé àj'entréc j qu'il 
entendit un coup de canon 9 auquel on répondit^ 
par un autre dans un grand éloigncment. Le pi- 
lote Taifure qu'ils ont été découverts s car tel 
était le fignal ordonne par les commaiidans pour 
répandre Tallarme fur la côte. Drak vit h né* 
ceflîté de febroufler y d ailleurs pour réuflîr , il 
lui aurait fallu encore un vaiâeau femblablê an 
fien. En chemin il s'en^para d'uiie frégate , dans 

« laquelle il trouva vingt** huit porcs gras , deux ^ 
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cens poules , & une grande quantité de nraïi. La 
. frégate était û, fprte » Q bien cpnftci|ice » qu'il 

réfolut de Tcquiper pour la guerre , & forma le 
* deliêui (ie faire une fecoacie ^cuqu^ fur Nom|;>re 

,4^ Dio8. 

IrÇ ZI M^ts^y il fit vaiJe avec f^ nouvelle fré- 
gate & rOurs vers Cabc?as, où il arriva en moins i 
de deux jQurs, & y trouva ua vaiiicau degperic 
Fr^^nqais. ^près y ayoir fiiit de Tcau , & s'ètrç 
fourni d'ai^tres prqviûon^ , le Français lui pro- 
pofa de fc joindre à lui , pour exécuter la nouvelle 
emreprile qu'i^ avait formée i Drak y CQnfentic, 
coi|vint quUl raccompagnerait avec vingt* de Tes 
gens, f& ils fe promirent q^ils auraient une parç 
pi oportionnée ds|ns tout le butin qui fe ppurrâiç 
faire. 11 n'était pas cppeiid;)nt fa^is inquiétude iur 
' une telle convention $ car Ion nouvel allié éca)t fort 
jdç quatre-vingt hoqimes, & les Anglais u étaient 
qu'au nooibre de trente -un» Ils flirtent , font 
yoUe vers Rip - Fraucilcq , & y «arrivent le 
29 Mars. Ils y débarquent , renvdyent leurs bà- 
timeu^i pour ne point être dépou verts, s'ils paraif- 
faient pendant quatre jours dans le même lieu , 
& preaucot la route de Noml^re de Dips > au' 
travers des forêts } ils msirchaiefit avec un ordre 
une tr anquillité que les Franqais àJrauç^ciu, 
& dont ils n'avaient pas d'idées i ils admirèrent 
également la fidélité des guides S} mciuiics 3 To- 

* 
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beiiiàuce qa'ils montraient aux otdm que leuc 
donnait Drak & leor dtligtfnce à les exécuter s 
CCS Nègres ne parureiit pas avoir la même fou- • 
miffidn , la même attention pôur les Fnini^& que 
pour les Anglais , dont ils coiuiaiiikieac mieux 
courage & radredè* 

Enfin, après un ohemin fatiguant de plus do 
(èpt milles , on commen<;^ à'ontendcie I9 bruit des 
charpentiers qui travaillaient près de la baie » car 
dans cette faifon brûlante , ils avaient h coutume 
de travailler la nuit & de fe repofer le jour; 
bientôt ils entendirent les conduâeurs des mulets 
de Panama qui ar4:ivaienr« Us ne doutèrent plus 
qu'ils nè fuâènt fur le point d'être récompenfés 
de leurs peines , & chacun le féUdtait de fe voir 
enân hors des atteintes- de la pauvreté pour toute 
fa vie i des que les mulets, arrivent,* ils s'avancent, 
& tombent fur eux aveb une ripidité propor* 
tionnée à leur impatience. 11 y avait cent quatre- 
vingt-dix mulets • & chacun était chargé' de trois 
cent livres d'argent. Ces rièheflès furent mal dé- 
fendues : après un: ccMubat très^court , dans ie^ • 
quel le capitaine Français' & un des Symerones 
iurent blefles , les condudeur^ fe rendirent i ces 
richeâes n'étaient point à eux, rintérèf^ ne le^ 
rendit ni courageux ai fidèles. 

II n'était' poBîble d'emmener qu'une partie de 
Qc tréiur , & ençore . avec beaucoup de peine « 
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par le mèmç chemin qui les avait amenés , toiu 
jours embarraffé de brouâàilles. Us enbiurent 
dans la terre ce qu'ils ne pouvaient emporter » s 
traverfeceiit les bds ^ & ne furent point pourfui» 
vis. Le capitaine Français , que fa bleâure met« 
tait hors d'état de marcher , demeura en arrière 
avec deux de fes gens. Deux milles plus loin , les 
Frani;ais s'^i^erQurtnt qu'il leur manquait encore 
un homme > & fur les informations qu'on prit , 
on jugea qu'il était pris de Tin » quHl s'ét^t égaré 
dans les bois , & ils fe reppferent fur le guide 
' du ^oin de le retrouver t la prudence ne leur 
permettait pas d'exporer la vie de tous , pour la 
confèrvei^ à un feul i ils ne s'arrêtèrent donc que 

Jûrfqu'ils furent arrives à Rio-Francifco. Ils y 

arrivèrent le j Avril \ & perchant de i'œil fuc 

la mer leurs vaiffeau^c', ils n'y découvrent quu 
ièpt bàtimens CfpagaoU » qui lans doute avaient 
été armc^ , & étaient accourus fur la nouvelle 
de leurs mouvemens ver^ Nombre de Dîqs, pour 
les pourfuivrc \ & il n'était pas douteux qu'ils 
auraient luift pour ie iàilir des leurs qui étaient 
bien plus faibles. Ce foupqon n'en demeura pas 
là i \\% penierent qu'on avau pu prçndre de icur^ 
gens^, & les forcer par des tortures à leur faire décla-* 
rer en quelf lieux la ficégate & le yacht étaient 
rnouilléss que ces vaiâèaux faibles & privés do 

kurs (ïhefs» étaient to(nbé« d^ le iu:$ mv^ fi^ns r&. 
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fiftance , & qu'ainC tous moyens de quitter ces 
bords , leur avaient été enkvés pour toujours. Ces 
\ penfées les jetecenc daus le défelpou: » Se ils s'a- 
Abandonnaient i leur infortune , (ans cherché i 
liirmonter les difficultés qui les environnaient» 
Jorfque Drak, dont l'intrépidité ne fut jamais 
abattue , ni les fens jamais troublés ) leur repré- 
fenta que quoiqu'il fût poffible que les Efpagnols 
eurent pris leurs .vaiiièaux , rien ne le leur aâu- 
îaiti qu'ils n'étaient point avec les leurs; que 
tous ces malheurs n'étaient qu'un foupqon» qu il 
&llait attendre quelque tems , avaot de fe croire 
parvenu au comble du malheur , qu'il ne Allait 
pas abandonner lâchement refpoir de s'échapper; 
qu'il était poiiible que quelques-uns d'entr eux 
parvinflènt à découvrir leurs vaiileaux avant 
l'ennemi, & les avertiiTent d'aller jetter l'ancre 
liors de leur portée ; & qu^nfin Ans vaifleaux , 
on pouvait encore fottir de ce lieu. Cesdifcoucs,. 
en leur montrant que leur chef n'était pas fans 
efpérance , en fit renaitrevdans leurs cœurs j mais 
en les exaiminant de plus près , ils ne pouvaient 
dire fur quoi elles étaient fondées. On ne 
pouvait traverfer le pays , parce que de hautes 
montagnes , d'épaiflès forêts » des rivières pro- 
fondes fermaient le cl^emin i on n^en pouvait' 
fortir par eau , pui [qu'on ne pofledait pas un 
b^teaii. Cependant Drak propofa quelques moyens 
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pour améliorer leur Htuation. Il fait faire un ra^ 
4eau avec des troncs d^arbre flotcans fur k rû 
vier^ , s'y place , & demande à fes gens lefquels / 
veulent venir avec lui ï Jean Owen , Jean Smith », 
& deux Fran(;ais fe préfentent pour l'accompa- 
gner : ils font une efpece de voile d'umiàc oii 
étaient leurs proviQons , & Télevent ^ ils . fe 
fervent d'une rame pour gouvernail > & profitant 
de réloignement où un vent violent avait jet© 
les Efpagnols » Orak s'éloigne , après leur avoir 
promis de ne rien épargner pour leur délivrance ; 
il &it voile avec fon radeau fur lequel il avait 
quelquefois de l'eau jufqu'à la ceinture , quelque- 
fois même jufques fous les bras $ il avait iait 
plus de trois nsiilles avec beaucoup de travail ^ 
lorfqu'il crut appercevoir fes vaifleaux- à quelque 
diftance. Il leur fait des fîgnaux , & leur indique 
un lieu derrière une péninfule , pour qu'ils y jettent 
Tancre i lui-même s'élance fur le rivage , & vient 
à pied aù travers d'un pays^hérifle d'épines, avec 
une joie extrême » pour fe joindre à eux : 
cette joie ne peutètve con<;ue que par ceux qui 
ont éprouvé leur danger 6c leur décrelfe. 

Cette même nuit » ils ramèrent tranquillement 
vers Rio-Francifco , le trou vei eue. réunis aveo 
les richeifes qu'ils avaient pu emjtorter au tra- 
vers des forêts; ils fe virent bientôt de retour 
iiir leurs^ vaiflêaux 9 où Drak partagea équita^ 
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Jbletnent le i^^uciti entre les Anglais &* les Fran.- 

Après quatorze jours , ils Te virent dans le porç 
qu'ils avaient quitté , & trouvèrent leur irégatf * 
en meilleur état qu'auparavant. Le vaiireau Fran- 
• qsds étai( demeuré pendant ce tems fous Cabezas^ 

Onze Anglais , ftize Symerones , qui étaient refté$ 
dans k pay^ , voulurent aller çherçher le capi- 
taine Français , & Pargent qu'on avait laifle ca- 
ché» ils revinrent à Rio-Francifco, & y trou** 
^verent d'abord un des Français qui étaient de- 
meurés en arrière pour attendre leur capitaine ; ^ 
ils lui demandèrent en quel lieu il Pavait laifle ; 
il leur apprit quç les Ëfpagnols qui étaient ve^ 
|ius jusqu'à une demie lieue de là , Pavaient 
découvert , & s'en étaient faifis. Son çaraarade 
aurait pù s'échapper avec lui , fi Por ne, lui 
avait été plus précieux que la vie* 11 était 
chargé d'une boite de pierres précieufes , qu'il 
^ait d'ajbord jeté loin .de lui , qu'il avait été 
réprendre , embarrafle par ce poids & par celui 
d'une chaîne d'o|: ,.il n'avait pu venir adez tôt 
pour n'être point pris par efiviron deux cens 
hommes qu'on avait répandus aux environs » 
pour chercher Por & les lingots d'argent qu'on 
avait cachés dans la terre* Les Anglais , foit 
qu'ils n'en crufTent pas fts difcours , foit qu'ils ne 
vouludeut point s'éloigner» avant de^ s'être aiTuréa 
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pleinement qu*ib ne pouvaient rien retrouver i 
s'avancèrent dans le pays à environ deux milles ^ 
mais ils ne retrouvèrent que treize lingots d'ar- 
gent , & une petite, quantité d'or. 

Ils apprirent enfuite que le Français qu'on avait 
^ abandonné dans TivreiTe » au milieu des forêts» 
était tombé dans les mains des Efpagnols , & que 
par lui ils avaient appris en quel lieu Drak & 
les fiens avaient caché leur butin. Ainfî Pivro- 
gnerie fut toujours dommageable aux entreprifes 
de Drak. \ , _ V 

Ils fe féparerent enfuite des Français >t^^!)^rent 
au-devant de Carthagene , avec leurèl^villons 
fiottans dans Tair , s'y ei|û^ereiit encore d'une 
frégate chargée de provifiomtel^dé miel , qu'on 
eftime un e^ellent / fortifiant » & de - là firent 
voile vers Cabezas. Ils y demeurèrent environ 
une femaine pour y radouber leurs vaiiTeaux^ 
& les rendre propres à un plus long voyage 
car ils avaient réfolus de- retourner en Angle- 
terre. 

Afin que le 2ele & la fidélité des Symerones 
ne demeuraflènt point (ans récompenie , ils in- 
fèrent un de leurs yachts , & leur en donderent 
toute la ferrure ; ce qui était le préfent le plus 
précieux qu'on pût faire à des hommes » dont 
Tunique occupation étaient la guerre & la chafle , 
& (^ez qui luxe & les commodités étaient in- 
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connues ou méprifées. Drak permit à leur chef 
Pedro de prendre ce qui lui oonviendiaic le plut 
dans le vaiflèau s il jeta les yeux fur un fabre en- 
richi de pierres précieufes que le capitaine Français 
avait donné a Drak en échange pour des provifionsi 
mais il n'oia demander un fî riche préfent » & fe bor* 
naà quelques pièces d'or^paiâes & plattes qu'on 
avait trouvées dans t'e^u. Drak , qui voulait lui 
^montrer que la fidélité demeure rarement ians 
récompenie, Jui donna auffi le fabre « en lui té- 
-fîioignant toute fa latisfadion & fon eltime. Pedro 
l'accepta avec reconnaifbnce ; fa joie fut d^autant 
plus vive , que cette arme lui aifurait l'eftime & 
l'obéiflance des iien^ elle lui donnait le premier 
^rang parmi les Sjmerones. Drak prit auili dans le 

v tréfor commun pour récompenfer les autres, & leur 
dit que puifqu'ils avaient partagé les dangers » 
ils devaient avoir leur part dans les jouilTances^. 
aEa qu'ils puûen^&ire du bien à leurs parens : tous 
fiirent fatis&its ; car ce chef était autant au^efliis 
de Tavarice que de la crainte s s'il s'expofait aux 
dangers pour enlever de Por , il n'était pas ce- 

, pendant aâre2 précieux pour lui , pour Tacheter 
par des perfidies ou des injuftices. 

Les Anglais avaient parcouru ces côtes Amé- 
sicaines , toUjoutS'enaâion depuis plufieurs mots; 

ils avaient pris au-delà de cent navires de diffé- 
rentes grandeurs entre Carthagene & ^Nombre 
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de Diûs, êc ils n'en avaient perdu qtl^bft qti rte 

pouvait plus leur fcrvir Hls n^dvaient gardé leurs 
prifbnniers qu^autant de tems que leur propre 
fûreté le leur avait rendu iiéceflàire , les avaient 
taraités comme ils Tétaient eux-mêmes, & les^ 
avaient préfervés de la veugeance des Symerones , . 
qui ne refpeâent rien pour la (àtisfaire. Us n'a* 
vaient à fe reprocher ni inhumanité , ni fautes 
oontre la polidque. Par une conduite contraire^ 
ils auraient rendu leurs, entreprifes plus dag^ 
gereufes ; & la réfifiance d'un ennemi eft bte^ 
plus vive, plus fanglante, lorfqu'il ne lui refte 
d'efpérance que dans la viéloire. Drak avait eft* 
levé beaucoup de richeflesj mais il n'en aug- 
mentait pas fon patrimoine : il ne s^en réfervait 
que ce qui lui était néceilaire , & employa le 
x^fte pour le ièrvice de fa patrie. ^ 

Son retour fut heureux ^ & il entra dans le 
port de PUmbuth le 9 Aôilit i f 7 ; \ le peuple le 
vit arriver avec des tranfports de joie : k nou- 
velle en vint» candis qu'on étoit au temple \ auilitôf 
on en fortic ci\ tumulte , on accourut aux vaif- 
ièaux, en faifant des vœux, & il defcendit à 
terre au milieu des acclamations <Sc des trani- 
ports de jéie de Tes compatriotes. 
. On a dû s'appercevoir qu'il méditait un 
voyage dans la mer du fud } il en prévit les« 
difficultés, les dangers, 5c s'attacha à les fur- 

» 
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ndonter. Sa répatârion Télevait au-deflbs dt bien 

des contradictions » lui applaniiiàic bien des 
obftacles; cependant ce ne fut que dans Tannée 
if??» qu'il fe vit en état d'exécuter fon defleînî 
& que la Reine Elifabeth mit cinq vaifleaux fout 
{ou commandement : le plus grand était le Fé* 
Ucan de cent tonneaux, & il le monta comme ami- 
ral : les autres étaient VElifaheth de quatre-vingts 
tonneaux , commandé par le vice ^ amiral Jean 
Winter; le Soucia de trente tonneaux, com- 
llpldé par Jean Thomas ; le Cygne ^ de cinquante 
tonneaux, dont le capitaine étoit Jean Chefteri 
& le Clmfiofhe^ yacht de quinze tonneaux, fous 
les ordres de Thomas Moon ; ce même homme 
qui» dans le précédent voyage , avait été char- 
peiuici: fur le Cigne , & Tavait fait couler à 
fond par Tordre de Orak« 
. Cette flotte avait été équipée en partie aux 
frais de Drak, en partie aux frais d'aventuriers 
& de particuliers : on y comptait cent foixantc- 
quatre matelots vigoureux % elle était fournie de * 
toutes les provifions nécefl&ires pour un voyage 
hidardeux de û long cours. U y donna tous lès 
foins, & pourvut aux malheurs qui pouvaient 
arriver aux vai&aux , aux fuites de la guerre & 
d'un long féjour fut les mers; il le fie avec la 
prévoyance d'un .marin expérimenté» qui veufi 
xendr» fon «mtreprife titile à U grandeur & à la 
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gloire de fa patrie. Sa table était fervie en vaiC 
felle d'argent i la cuifîne était fournie d'uftenfîles 
de ce métal qui a'eft point i ciaindre par les' 
effets d'un air humide & falin i il embarqua 
même avec lui des joueurs cruiftrumens , parce 
qu'il connaiflàit la puiflànce de la muiique fut 
la faute & fur les paiFiuns* 

11 cacha l'objet de fon voyage avec foin : feu 
gens croyaient faire voile vers Alexandrie, 6i ils* 
étaient parvenus fur les côtes du BréfiU avant de 
favoir quils allaient palier le détroit de Magell^|^ 

pour entrer dâns la mer du Sud . " . 

Il mita la voile le Novembre 1^77, à trois 

heures dû matin, & fortit de FJimpudij mais 
une tempête, telle aucun de fes vieux marins 
n'en avaient vus une pareUle , les aflaillit qu'ila 
étaient à peme au-dehors du port, & les forera 
de fe jeter dans celui de Faimouth » ou ils Aç^ 
nieurerent jufqu'au ij Décembre, pour réparer 
les dommages que leurs vaiifeayx avaient efluyés. 
Ils arrivèrent le 2f fur les côtes de Barbarie» 
jetterent Tancre fur le rivage de V\(k Mirador 9' 
à environ un mille du continent^ entre lequel 
& cette ifle on trouve un porc très-commode : 
c'eft ici qu'ils commencèrent à raâembler les 
pièces de petits yachts qu'ils avaient embarqué 
à Plimouth, pour leur fervjr comme dans Ici 
Voyage préoéd^U fendant ^^e les charpentiers 

étaient 
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itsÔAnt occupés a ce travail, les Mores,» cafibuv» 
blés fur les côtes, envoyèrent des députés i 
Drak» pour lui demander deux des fiens fi| 
otages f pour qu'ils pu0ènt venir (or (es Vaîflfeaux» 
Drak les reçut avec alîabilité» les régdla» kuc 
fit piré(ent de tout ce qu'ils parurent adttirev 
davantage. Cécoit une maxime donc ii ofi s'écot* 
tait pas de chercher à faire aimer tà nation daflf 
tous les lieux où fes vaiiTeaux pouvaienl 

^Mais cette bonne intelligence parait avoir eto 



oientôt interrompue $ car le jour foivant que les 

Mores avaient (ait un ûgne pour qu'on les vint 
prendi;^ avec la chaloupe , un certain Jesm fryè 
s'étant élancé fur le rivage dans la vue de leus 
fervir.d'o(iag€,/comftie on l'avait ftit précédem** 
anent > ils le firent priionnier. Les matelots voyant 
lin grand noiiibità de gâns inréc des armes dans 
les mains, fe cacher .derrière les rochers^ crai. 
firent de (aire quelque tentsttve piouc \t Ah- 
livrer : il n'y avait pas d.elpérance d'j^J^féuflîr j 
il$, penfèrént k leuri prdpm Areté revinrent i 
leurs vailïèaux. 

Frye avait été mis (tir uli cheVaI"fc conduit 
au roi » qui demeurait.dans l'intérieur du pays , & 
était touiputs en guerre aved Je £octugal^ auquel il 
croyait que ces v^iflèaux appartenaient. On avait 
pen(à ^'ilé: nféiment :enarii)r€8ique«^osir(jvifiw 
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lés e6as8'9 & y trouver un port commode pour 

une flotte redoutable* Mais lorfque le roi fut 
inftruit, il renvoya le pitromiier» & donna aux 
Anglais de grandes alTurauces d'amitié & d'alFit 
Wicei Drak n'attendit pas raccompliâèment de 
ces promefles j mais inquiet de cette rupture , & 
craignant unenouvelle atteinte, il s'éloigna bien- 
tôt des' côtes, & le 27 Janvier 15*78, il décou- 
vrit le Cap Blanc , où ils s'arrêtèrent. Dans leur 
courfè ils prirent divers bâtimciis Efpagnols, & 
eii trouvèrent un dans le port, mais vuide^ 
d'hommes. . * 

Diiak y fournit .fon équipage de poiifims frais, 
ft rhabftua au fervice de terre comme celui 
éà mer. Les babitans [vinrent vers eux , & 
apportérenr de Pambre & autres réfines, pour 
les .éobaiigec ;Conti:e d'autres marchandifes qui 
leur étaient plus néoaiàîres. II prit (bln qu^ls 
euiieiU iieu d'être contens des Anglais. Il y 
vuida & fit ' paitir le navîié Ëfpagnol quHi y 
âvait pij^ 'f & mettant à ia voilé le 22 Janvier « 
il cingla vers, les^'^ifies du .Cap Verd, & jctta 
r^ncre près de celle de May, pour y renouveller 
fa provifîon d^au douce ; mais lorfqu'il y eftt 
débarqué, il en trouva la ville abandonnée. Il ^ 
pénétra, plus avant ^dans le pays , & y vit des 
vallées abondantes pn figues » en noix de cocos 
& autres fcuitsî insts^ il ne put àécmvj^ 4c 



traces qui purent le conduire vers les habitans » 
pour oommeiter avec eux. Us parcoururent Tifle, 

fans èue troublés dans lears recherches > ils ny 
trouvèrent de Teau que dans un tel éloignement 

de la mer , que le travail de Tamcner fur les vaif* 
féaux parut plus grand que le befbin$ mais il 

leur coûtait peu d'y cherchée le fel que Tulagc 

leur rendait néceflaire : le rivage en étoit preC» 

que couvert, le flux y amenait Teau de la mer, 
le foleil y durciâàit le fel : ce ferait une fource 
abondante de commerce pour cette ifle. Quoi- 
qu'elle nourriâë beaucoup de chèvres, d'oifeaux» 
de fruits divers & de bon gout , on ne pouvait 
y trouver d'objets de commerce, parce que les 
Portugais qui Thabitent ne peuvent trafique^ 
avec les étrangers, fans s'expofer à des peines 
feveres. 

Le j I Janvier , ils vinrent à & Jago , iile par- 
• tagée entre les Portugais & fes habitans naturèls : 
les premiers s'y établirent ious le prétexte d'y 
faire le commerce $ ils sV établirent à demeure 
infeniiblement> & enHn s'y font emparés de tout 
le pouvoir. Ils y ont foumis ceux qui d'abord 
avaient bien voulu les recevoir ; ils les traitent 
avec une cruauté d'autant plus odieufe, qu'elle 
B'eft pas néceâàire la plupart de ces Noirs fuient 
fur les tfiôntagnes ou éans les forêts , où pluiieuts 
meurent.de laim> d'autres prennent les arm^ 

Eij 
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contre leurs opprefleurs , leur font éprouver d§ 
grandes pertes, & ne meurent point ians ven- 
geance. Ils s'étaient réunis dans la partie la 
plus montueufe de Tifle , d'où ils faifaient des 
Irruptions fur les établiflemens Portugais , quel- 
<quefois avec perte , ordinairement ayec.un fuccés 
aduré par le dérefpoir. Leurs tyrans, toujours 
inquiets, vivent dans la crainte, dansTangoiffet 
fuites naturelles du crime : ils font riches & ne 
font point heureux» & occupent Tiile iàns ea 
jouir. 

Pendant que les Anglais cinglaient autour de 
rifle , on tira d*un fort trois coups de canon fur 
eux» mais aucun ne les atteignit Us fe ven« 
gèrent de cet outrage , en s'emparant d*un bftti* 
ment Portugais chargé de vin, & en gardèrent 
le pilote; mais dépoferent le refte de Péquipage 
fufi le bord. Ce pilote , nommé Nimo de Sylva , 
leur devenait utile par & connaiflance des côtes 
du Bréûl î il favait fur-tout quelles en font les baies 
& les ports, où l'on peut trouver de la bonne 
. eau & des proviiions. Son vaiûëau avait été bien 
réparé avant de fortir du port , maïs ne pouvait . 
être confervé jufqucs fur les côtes du PéroUi 
Drak réfolut de le laiâèr fur le rivage de quelques 
ctabliliemens Efpagnols, d'où le pilote pouvait 
le ramener chez lui , avec une atteftation de la 
çianiere dont il avait été pris, emmené & abaa« 
donné* 
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' ta prife.de ce naWre fit élever une difpute 

entre Drak & fou ami Thomas Doughty j leur 
amitié fe changea infenfîbleroent en haine, qui 
ne finit qu'à la mort, Doughty était d'une fa- 
mille honorée & avait beaucoup étudié : Drak 
l'avait engagé à ce voyage > il lui femblait qu'il 
en ferait plus heureux, & jufqu'à ce moment» 
ils s'étaient donné des marques d'une eftime 
paiticuUere , & de l'amitié la plus intime. Mais 
de petites caufes produifent fouveat des elTets 
grands & funeftes. 

On a caché jufqu'ici la fource de leur haiue 
aux yeux du public ; nous devons Texpofer aujour« 
d'hui, pour qu'on s'intéreiTe à celui qui en fut 
l'infortunée viâime, & qu'on voye comment 
Drak, en s'abandonnant à la vengeance , perditles 
éloges dus à fes vertus , fon repos , & imprima 

fur fa gloire une tache iuelFaqable. 

On trouve dans les manufcrits d'Harley une 
relation de ce voyage, dont Tauteur n'a pas omis 
le détail de cette querelle ; c'eft fur fon autorité 

que nous allons la raconter. 

Dés que Drak fe fut faiii du vaiflèau de Nunp 

de Sylva, il en donna le commandement à Tho- 
mas Dought)^ , comme à fon ami le plus cher , 

le mieux éprouvé dans tous les cas, pour qu'il* 
y maintint l'ordre, & punit ceux qui le trouble- 
raient. Parmi ceux qui paflereat fur ce vailfeau 

Etij 
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était un frcre de Drak, jeune encore, avide de 
btttia comme d'honneur 9^ de gloire» & qui 
croyait devoir commander, parce que Tamiral 
écaic fon frère s crnitre les ordres préds de Drak » 
il brifa une caifFe de ce vaifleau , & Temporta 
avant que Doughty pùc le favoir; il erut qu'il 
n'avait befoin de s'excufer qu'auprès de fon frère » 
& qu'il lui . fuffifaic de lui expofer le Ëût pour 
l'être. Mais , avant tout , Doughty le fit paroître 
devant lui » & lui montra to^ite Tétenduc de la. 
. feute qu'il avait commilè $ il la reconnût & le pria 
de la cacher à fou icere : Doughty lui dit qu'il 
ne peut rien lut cacher^ mais quHI la lui expo- 
ferait d favorablement » qu'il n'aurait rien à ea 
craindre. 

Le premier jour que le général vint fur la 
prife , Doughty lui ezpofa le fait i Drak s^em- 
porta » vit dans ce récit le défxi de nuue à foti 
frère, & d^attaquerlbn propre honneur, auquel» . 
par la vie de Dieu , ( c'était fon jurement ordi* 
naire ) on ne pouvait ijtuire , fans devenir fon. . 
ennemi. Depuis ce moment, Taigreur s'accrut 
entr'eux de jour en jour; l'équipage en était 
étonné , il en parlait diverfemenc: les uns avaient 
envié la faveur dont Doughty avàit joui , d'au, 
trcs doutaient de fa capacitéf quelques-uns (em- 
hiaient voir dans Temportement de Drak, l'effet 
de l'accroiifement de ià fortune & de la conCdé- 
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zation qu'il avait acquife dans fon pay$. Tels fîi* 
rmt les mmmeneentf ils de leur haine i nous ca 
verrons les^ fuites. 

Dans ces entrefaites, Dough^r repaflS- 
{ifr le Pélican: Taigreur s'en accrut encore , & aUa 
au point qu'on fe perfuada que leur andennt 
amitié n'avait autrefois confifté qu'ca paroles. 
Cependant Ja flotte avançait ; on découvrait Tifle 

de Feu , qui doit Ton nom à un volcan qui brûle 
£ins ceâe, & que les Portugais habitent. Deux 
milles plus au fud, on découvrit Brava , qui fut 
ainû nommée de fa fertilité, où Ton trouve 
abondamment des fruits de toute efpece , qui eft 
arrofée de divers ruiâèaux, mais qui n'a ni port 
ni ancrage , & par cette r^n eft inhabitée au«. 
îpurdhui. 

Drak y envoya fa chaloupe avec une ibnde , 
pour s'aiTurer s'il n'y avait point de ioud^ oa 
en diercha en vain. Il y fit de Peau cependant, 
puis le z février, tourna les voiles vers les 
côtes du Bréfil. Le 17 , ils paflerent la ligne. 
Après troisi femaines d'une navigation tranquille, 
ils efluyerent un ouragan accompagné d'édain 
& de tonnerres efFrayans. Ils continuèrent leur 
voyage ^ fans qu'il leur arriv&t rien de remar* 
quable. 

Le %i Mars, ils perdirent de vue un de leur» 

vaiiTeaux, qui portait vuigt-huic hommes & la 
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plus grande partie de leur provifioti d'eau douce » 
•dont ils avaient tin grand beibin $ mais le jour 
fiuvant ils le revirent» & il les rejoignit. Dans 
ée long paflage» ils rsmarquerènt dans Feau & 
dans Tair des animaux qu'ils ne connaiiTaient 
point encore, & cette vue excita leur admiration 
& les réjouit. Tels étaient lespoiifons volans, qui 
ibnt de la longueur du hareng » Se ont les na- 
geoires auffi longues que leur corps , avec les- 
quelles» lorlqu'il eft pourfuivi par la Botiite^ il 
s'élève & s'échappe de Teau & de fon ennemi , il 
demeure dans l'air anffi long-tems quefes nageoires 
demeurent humides j ( car il parait que l'humi- 
dite lui eft nécelBiire pour conièrver leur moU- 
lité & leur flexibilité -, ) dès qu'elles font deâ&t 
chées » il retombe dans Teau , oà il fe plonge » 
i moins qu'on ne l'arrête dans fa courfe. Cet 
animal malheureux n'a pas feulement un ennemi 
cruel dans les eaux, mais il en trouve encore 
dans les airs , où il cherche fii &reté. Une efpece 
d'épervier l'y pourfuit & ïy dévore j iliautque 
& propagation foit très-abondante » puique tant 
d'ennemis ne le décruifentpas» & que dans cette 
" faifon de Tannée 5 la mer, dans ces contrées, eft 
couverte de leurs cadavres. Ils virent un autre 
poiflbn, qu'on nomme poijion noiraofeche, dont 
de grandes troupes s'élevaient dansTair, &dpnt 
plufieurs retombaient lur leurs vaiâi»ux« ^ 
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Enfin, après une courfe de cinquante-quatre 
jours y ils découvrirent la terse; c'était le 
Avril qu'ils apperqurent les çôtes du BréfiL La 
divifion , le reffentiment s'aigriflaient chaque jour 
ttttreDrak &Dought7:le premier deUrait éloi- 
gner fon ancien ami i U cherchait la première oc- 
cafîonde le &ire» & pouvait Tobtenir» ou delà 
bonne volonté du lecond, ou de quelque accident 
' imprévu» il la uouva bientôt. Un joue le troni< 
pette Jean Bravrn vint (iir le Pélican; Ibn ab- 
fence y avait été longue , & en le revoyant » 
l'équipage Tentoura , & par plaiianterie le frappa 
fur le derrière. Doughty fit comme l£S autres, 
en lui di£int : Camarade Jean , voyez fi ma main 
efl aujjt légère que celle des autres • Jean commeuce 
à fe fSicher, à menacer mème^ & s'écrie que 
tous ceux qui étaient là n'étaient pas amis du 
général; il s'avance vers Douginy & lui dits ^ 
far les blejfures de Dieu , Dougbty , veux^tufme 
croire tpee je fuis affiz familier avec toi y pour 
fi être pas plus que tu ne l'es Pami du général Celui- 
ci lui répond : ^ comment , camarade Jean , qui 
peut t'exciter à tenir de tels difcours contre 
moi ? Je iiits auffi bon , auffi fidèle ami de notre 
général qu'aucun autre qui ioit ici : s'il eft quel- 
qu'un qui croye le contraire , qu'il le dife ! Mais, 
tu le foutiens : vas, que je vive aâèz long tems 
pour revenir en Angleterre Jean s'en retourna 

ko , * — - 
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fut la prife, parla au général, qui Tembarqua 
dam & chaloupe & revint Dès qu'il fîit fur le 
c6té du vaiffeau , il fe levé» & Ûoughty lui tend 
h nain pour Faider à remonter ; maie Drak lui* 
dit : demeures , Thomas Doughty , je veux t'ea< 
voyer dans un autre enâroit. U ordonne k un 
matelot de le mener fur un des yachts» où il 
convenait mieux qu'il &r que danslé vaiâèim qu'il 
quittait* En vaiu Doughty le pria de l'entendre, 
il ne voulut point le lui accorder. Ce yacht était 
appelle le Cygne : une tempête Téloigna de la 
petite flotte; & pendant tout le tems qu'il fut 
hors de la vue , Drak ne ceifait de parler avec 
mépris de fon ancien ami » & de le peindre c^mnre 
un forcier» un dangereux magicien. Si l'on avait 
un mauvais tems » c'était lui qui rayait appellé ^ 
c'étaient fes conjurations qui le taifaient naître. Au 
moins » c'eft ce qu'afliire Tauteur dont nous tirons 
une partie de ces faits i mais 'U nous parait 
trop ennemi de Drak» pour qu'on l'en crpie 
fans examen. 

Après la tempête dont nous avons^ parlé» il 
s'éleva un vent du fud, & ils vinrent jeter 
Pancre vers un promontoire qu'ils nommèrent 
Cap joie ^ parce qu'ils y retrouvèrent le vaiilcau 
qu'ils avaient perdu de vue. Us (è rairaichirent 
quelque tems dans ce lieu, & y prirent de Tcau 
douce. Le pays était agréable & leur parut fans 
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kabitans 5 ils levèrent l'ancre , & vinrent un peu 
plus vers le midi » où ils trouvèrent un petit port 
entre un rocher & le continent : la mer brifàit 
contre le rocher qui, couvrait les vaiâèaux» & 
faifait leur fureté. Ils y trouvèrent des veaux • 
marins s ils en trouverçat la chair iàine , quoique 
de mauvais goût. 

Ils dirigèrent enfuite leur courfe vers le grand 
fleuve de la Plata , mais ils n'y trouvèrent au- 
« cune place où ils puâènt jetter Tancre. Us allèrent 
plus avant, mais une féconde tempête, un ou- 
xagan fubit leur fit encore perdre de vue ry^chCi 
qui s'était déjà égaré. Ce malheur fit prendre à 
Drak le garti de diminuer le nombre de fes 
vaifleaux, afin d'éviter les inconvéniens qui pou- 
vaient ^aitre de ces fréquentes réparations» 
diminuer le travail des équipages, parce que 
moins de vaifleaux demandaient moins de mains. 

Enfin , en bordant la côte , ils découvrirent , 
le Mai» une belle baie» mais quoiqu'elle eut 
ime belle apparence , ils n'oferent s'y confier 
avant de l'avoir &it fonder. La chaloupe partit $ 
i on y eut toujours la fonde à la main , & on la 
trouva profonde jufqu'à la diftance d'une lieue 
loin des vaifTcaux. Sur ces entrefaites le tems 
changea 1 le ciçl fe noircit » le vent fouâa avec 
violence; on vit fe raffenibler tous les préfages' 
d'une tempête. La chaloupe voulut revenu vers 

% 
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les vaiâeaux» mais d'épaiâes nuées iUlonnées 
d*éc1airs leur en cachaient la vue , & il leur fat 
impoiîible d'y réuilir. Les vaiâeaux n'ofaieat 
e^avancer dans une baie quHls ne connaiflaient 
point, & cependant la tempête rendait leur fi* 
tnation très-dangereu(è. Ertfin , le capitaine Tho* 
mas qui avait le vaiâeau le plus léger , s'avance 
hardiment dans cette baie, rencontre la cha« 
loupe , prend Drak qui s'y trouvait fur fon 
bord , jette Panore , & fe trouve en ftreté, tan- 
dis que les autres luttant contre les vents dé* 
chaînés dans me mer ouverte , ibuffiirent beau- 
coup de la tempête -, & la Marie , ce vaiflèau Por« 
tugais dont ils s'étaient emparés, difparutàleurs 
yeux. Les autres découvrirent pendant Toiage des 
feux que Drak avait fidt allumer, & ils allèrent 
fe rallier à lui. 

On ne trouva aucun habitant dan^' le pays , 
quoique diverfes huttes atteftailènt qu'il y en 
avait eu; ils y trouvèrent quelques- reftes de 
volailles rôties, & des os d'autruches qui pa- 
raiflaient auili gros qu'un gigot de mouton. Os 
oifeaux font fi pefans, qu'à peine ils peuvent 
fe lever ; mais avec le fecours de leurs aUes , ou 
des moignons qui leur eh tiennent lieu, ils 
courent fi vite , que les Anglais ne purent jamais 
les approcher d'aûez près pour les tirer. 

Ce port n^it point commode; on n'y trou-. 
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vait pas de bons bois, ni de bonnes eaux ^ oa 
en fordt donc le if -Mai» & on entra le 18 dans 
un autre beaucoup plus iur & plus commode» 
Dès qu'ils y furent entrés , Drak envoya le ca^ 
pitaine Winter vers le fud, pour découvrir t 
s'il était poifible , le vaiflèau abfenti & lui, diu 
gla vers le nord : heurcufement il apperçut le 
vaiflèau qu'il cherchait s & il le ramena au port 
qui renfermait fa flotte. 11 y fit réparer ce qui 
pouvait Tètre, & préparer différens ouvrages de 
fer: la tempête d'ailleurs avait diminué le nom- 
bre de lès vaiflèaux. Quoique le lieu où il était 
defcendu fut une iile éloignée du continent d'en- 
viron un mille, il pouvait joraverfer à pied le 
canal dans les baiTes eaux : de là on découvrit des 
hommes qui danfaient iur le fommet d'une col- 
line éloignée, & levaient les mains en haut, 
comme pour inviter les Anglais à les venir joitt'* 
dre. Lorfque Drak s'en fut apperqu, il détacha 

s 

la chaloupe avec des couteaux , des fonnettes » 

des verres , des émaux , & tout ce qui pouvait leur 
plaire par Ibn utilité ou par fa nouveauté. Dès 
que les Anglais eurent débarques, ils virent 
deux des iàuvages s'avancer à eux comme dé* 
putes ^ ils s'arrêtèrent à quelque di[lance. Les 
Anglais ne pouvant les feire approcher davan-^ 
tage par leurs invitations, lièrent leurs préfcns 
9tt bout d'une perche» la fichèrent en terre & s:en. 
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éloignèrent Alors les Indiens s'approchèrent de 
h perche , prirent' ce qu'ils y âroiiverent atta* 
ché, & y laiiferent autant de plumes qu'ils enpor* 
. taient Itir la tète , & y joignirent un petit os de la 
longueur de iix pouces» avec une pointe ronde, polie 
à fm extrémité. Drak voyant qu'ils paraiflaient 
défirer d'agir amicalement & de faire des échan^ 
ges , s^avance vers la colline avec quelques-uns 
des fîens. Les hidiens le virent approcher » & fe 
rangèrent en ligne du levant au couchant ; rûn 
d'entr'eux allait d'une extrémité de cette ligne à 
l'autre , marchait en avant , en arrière , & ialuant 
le lieu ou le foleii le montre & diiparait à leurs 

a 

yeux , il fe place dans le milieu de la ligne » 
& y demeure les mains élevées fur la tète : dans 
cé moment ils découvrent la lune , & ce chef lui 
hit les mêmes falutations > fans doute quecesaftres 
font leurs divinités, & qu'ils les prenaient à 
témoin de la Hncérité de leurs fentimens de paix 
& de leur amitié. ^ 

Fendant ces fblemnités , Drak montait la col-* 
line avec fes gens à la vue des Indiens qui en 
jparaiflàient) effrayiez Lorfque les Anglais eurent 
remarqué leurs inquiétudes , ils rebrouflerentpai^ 
iiblement. Alors les plus agiles des fauvages 
s'avancèrent vers eux, & échangèrent leurs dards,* 
leurs plumes & leurs os pour les bagatelles qu'o»^ 
aval; apportées. Le commerce s'étabUt ainfî: pea^ 
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dattt quelque tems > & ils environnèrent les An* 
glais en G grand nombre , quHls n'auraient pu fe 
défeidie » quand ils auraient été attaqués. Mais ils 
ièmèhiem avec les Anglais, fans avoir eux-mêmes 
lamouidre défiance. Deux d'entr'eux prirent à Ta- 
mira] fon chapeau galonné , & ft le partagèrent 
amicalement » Tun prit le galon » l'autre le cha- 
peau. * 

Ces hommes font nuds , mais quand ils for- 
tm de leurs huttes, oufontaflisaiMleliors , ils 
mtent une peau de bètes fur leurs épaules i ils . 
roulent leurs longs cheveux autour d'un paquet 
de plumes d'autruches , & communément ils y 
enfoncent leurs flèches , afin qu'elles ne les gênent 
jpoint dans leurs mouvemens $ . elles ibnt âites 
avec des rofeaux , armés d'un caillou tranchant » 
& font fort légères > leurs arcs ont environ une 
wne de long : leur principal ornement efl: le &rd 
qui eft de diverfes eipeces » ils fe peignent ordi- 
nairement pour honorer/ leurs divinités , & tra- 
cent fur leur corps les figures du foleil & de la 
lune. Cet ufage de fe peindre , eft commun chez 
des nations qui ne connaiâènt point Tulage des 
habits i tels furent aufii les premiers Bretons. U 
femble qu'on n'ait eu pour but dans ces peii^ 
tures que celui de fe préferver du froid î elle les 
y rend en eSttt beaucoup moins fénûblesi mais 
enfuite on y mit de la recherche , & on 7 ^ 
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pliqua des idées d élégance & de beauté. ; elle • 
kur eft utile eHcor e $ en les préfervant des effets 
des cliangemens de tems, de la chaleur, de la 
phiie^ & nous voyons que dans les pays où 
Tardente chaleur defleche la peau , on la frottt 
d'une efpece d'onguent , pour en entretenir la 
foupleffe. 

Ces Sauvages n'avaient point de chaloupes » 
ni aucun mojren d^aller fiir Peau $ c>ft pour 
cette railon que les oifeaux qui vivent dans Iflt 
ides voidnes, ont fi peu appris à oraindre Phomme t 
qu'on les peut prendre avec la main. Parmi ces 
oiifeaux , on remarque le Fengoin $ il y eft en 
très-grand nombre» ainli que les veaux marins» * 
^ui font répandus dans toute Pélendoe de cet 
côtes » & dont la diak fournit^ un mets utile aux 
^uipages. On en trouirait ici une celle quantité, 
qu'on donna a la baie , le nom de B(ûe des vtaux 
ntarifts» Cet animal parait être la principale tiaau 
riture des habitansi car les i^ugiais en trouve- 
rent des morcèauz cruds k moitié mangés, & ils 
conjeâurerent que c'étaient des re(les de leurs 
lepas , dans lefquels ils ne fe fervent jamais de 
mèts apprêtés » ni même cuits. 
. Void encore un autre de leurs uiages * qui 
ji'eft ni moins greffier , ni moins lauvage que 
celui-là : lorfque l'un d'eux a reçu le préfent ho- 

qui réleve à la place de 
* commandant» 
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commandant , il en marque fa reconnaiiTai 
en fe plaçant à une petite diftance , fi^'enfqn» 
qant une âeche dans la cuiife > fon fang coule fur 
la terre , pour montrer qu^'l ne doit passive 
épargné , lorfqu'il s'agira de la déienic de la 
proteétibn des fièns. Mais ^rev>enons à Dôughti i 
nous avons vu qu'il avait été envoyé lut le Cygne , 
& c^était pour le punir. Lei offiders de ce vaill 
feau ) envieux de fa Faveur » tiiomphauc de iii 
difgrace , ne laiâèrent échapper aucune occaûoit 
de le mortifier $ de le diffamer. Lorfque ce vaiC* 
feau eût {(érdu éi vue les autres. Ton équipage 
perdit Tefpérance de jamais les rejoindre ^ & il 
craignit dé manquer de proviHohs : la difette de 
vivres fit que la table des officiers fut mal fer<» 
Vie ; alors ort' vdultot Vy râppêllér i mais il S'é- 
tait fournis à n'avoir pour compagnon que des 
faiatelotss'A 11 ne voulut poliit les quitter > le 
j^lus honnête dans fes diicours, ou le moins grof* 
fier enverir M , était lè' b'apyfiiè ClieKer. Le 
munitiomiaifé voulut encore lui retrancher 
Vivres un éV hoibiûè hé àévmi pas avoir au- 
tant de nourricuré, tandis qd^'rfûs gens utiles 
étaient àimtês'àe tnounï ié Wim'il ne dèvàtt 
avoiir i|Ére les reftéis méprifés (fe^ atîtres* Doughty 
tti^Utva déraifôhriablè qu'drt'iïi V^iilût pas le tVail 
ter comme un autte hommë^ il ne fie qu'çnâ^m- 
mer la col^e de cet homme *èilfâ(kl'i^if ^af^^ 
TomcL ' F 
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Éditril, Tera le gibet, il no^us revenons en An. 
^ erre^ & fe touraMH rm le capitaine , il lui 
/demande s'il veut long - tems voyager avec cet 
imgpdeur i fon regard feul peut nous perdre, & 
ifle dcfire... Cette querelle obligea Drak de faire 
repafler Doughty fur fa flotte , lorfque le Cygne 
TeCit rejoint i bientat après , il mit le feu à ce 
vaiflèau , ^ après en avoir tiré tout^ cç qui pou* 
Vtiit être utile aux autres dans le cours du voyage. 

Doughty était remonté fur Je Pélican ; mais il 
y avuic été trop diifamé par le munitionnaire> 
pottr y être bien reçu ; les plaintes que cet hompie 
en avait portées» avaient été bien accueillies du 
général > il en avait cru les eiqstgécatiobs , les ca* 

iommes , parce qu'il ne cherchait que des raû 

fons pour juitifipr fa .haine , &.la lui &ire rel^ 

fentir. Il dit a Drak que iouveiit on lui avait en. 
tendu dire que fes pai;ole$ méritaient plus de foi 
que les fermeai> du général i qu'il avait tenu des 
difcours infolens & ridicules» 11 irrita encore & 
fort Drak , qu'il fit traufporter Doughty fur la 
Carter ou le pi/coureur , un 4^s vaiâèaux £fpa« 
gnols, enlevés fur les côtes d'Afrique, uù était 
auifi le mu^iitpnnaire:, & d'auir^ JipjCEunes.auiû^ 
gruiîlers quç lui* Pendant que les vaiffeaux dcw * 
meurerent dans le port , il arrwa. un accident lin^ 
gulier , qui aide à jetter du jour fur la déplorablai. 
deltiuée.de Dou^btû . . -, . ' 
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Lorfqu^il était à bord du yacht » il sV trdHIra 

r/îoîwa/ CuttU 5 qui avait été quelque tems fous 
les ordres de Drak ; capitaine du Pélican , qui 
avait défiré l avoii auprès de lui. Il ne put v^r^a 
mameredure avec laquelle Doughty était traité, 
& dans un accès de colère , il voulue quitter , 
les vaiSaux , & fe fendre fur le cônUiient > if 
traverfdic le canal peu profond qui Tép irait i illû 
dtt ^continent , & quand il fiit au milieu , il le 
tourna vers ceux qui le regardaient s'éloigner , & 
leur déclaihi , qull n'avait rien vu dans Thonm 
Doughty qui ue fût agréable à Dieu , qu'il n ea 
avait jaimais rien connu , îînoh qu^il écait l'ami 
de Diak , & que plutôt de voir fans ceile le^ durs 

traitèhièns ^u'on hii faifait efluyer » il préférait 
ée tomber dans les mains des Cannibales. Il fe 
recommanda enfuite à leuts prierez » parvint au 
rivage , s^avànça dans le pays , & mit le feu à 
(es armes pour attifer les habicans dans le liea 
où il était. Drak vit ce feu , & crut qu'il était 
un fignal de Guttle poùrqù*on vint lé reprendre; 
il y envoya fa chaloupe , & les hommes qui la 
montaient , parvinrent à le ramener fur le vai& 

feau. , ; ; 

PrécKSmeht au moment dù Pôiî allait fortir 

du port , Drak vint à bord de VElifabeth , & 
ayant raâembjé réquipfige , il lui dit qu'il allait 
envoyer deux hommes fur le vaideau > qu'il ne 

Fa 
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faille comment il avait pu les joindre à lui poui 
faire ce voyage > que Tun ^tau; Dougbty , le plw 
{editieux , le plus inquiet & le plus méchant des 
hqiiyies , qu'il avait trop eftimé autrefois » & 
fon jeune frère , qui était (order , & qu\>ii ne 
devait fouffrir nulle part » puifque s'il avait de» 
cbnnaifiances, îl les devait au diaUe. U avertit 
les matelots iile ne leur parler jamais, de n^avoir 
aucune liaîibn avec eux > que quelqu'un le 
faifait ^ il le regarderait comme fon ennemi ^ 
èonimé .celui des fuçcèe de fim voyage. U re* 
commanda encore qu'on ne.lef Jaiâat ni lire ni 
écrire , leur fit efpérer de grandes richefles de fort 
voyage, dit que le moindre denu'eux ne £sraifc 
, ^lu& dans la néceffité ^e fe vemeitre en mer > 
qu'arrivé en Angleterri? , il: pourrait y vivre, en 
feigneiir^ : car penfez , Içur dit-U , que For (ènt 
ici en telle abondance , que cl\a%ue v^iiâeau qi. 
£bra plus chargé que de bois,. 

Après ces avis , ii envoya les deux.fr^re% 
Doughty fur. rfilifabech lès ordres furent exé- 
cutés > ou n'oia leur parler , & quoiqu'ils payant 
leur dépeiue , leur chambre était la plua maiu 
vaife du vaiiTeau , leur nourriture égale à cpUe 
dumpuâèje plus méprifé. Leprç^^.S^^ 
pitié du fort de Thomas jDoujgJîty -, il partagea fa 
ciiambr^ avec lui » & cet aâe die confîdératioa 
lui fit perdre fon e^plçi^ il demeura daa^, la». 

. Si X 
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Après avoii: demeuré quatorze jours dans ce 
port, pendant lefquels ils vécurent en bonne in* 
telligence avec les fàuvagcs , les Anglais mirent à 
la voile le ; Juin, & cinglèrent vers la mer du Sud i ' 
niais après une couiTc hcureufe de fix jours , ils . 
«'arrêtèrent dans une petite baie , pour y mettre 
en pièces le ChriJIophe^ qui à eaufe de fa pciitcile , 
' fut jugé incapable de foutenir des mers ont» 
geufes & pcefquc iaconaucs , où 'Von allait pé- 
nétrer ; car ceux qui jufqu'alors y étaient parve- - 
nus 5 n'en avaient donné que des relations fort 
imparfaites. 

Avant d'aller plus loin , ils trouvèrent à propos 
de jetter l'ancre encore un peu plus au Sud , afin 

d'y chercher la prife Portugaife , que la tem- * 

pète avait féparé d'eux le 27 Avril i devait-on 

rebrouflcr pour la chercher ? Ceft ce qui paraif. 

fait bien hafardeufx & bien pénible. Fallaitril s'a* 

Vanccr plus avant & rabandoinicr ? 11 écait 
cruel de perdre ainfi une partie de fes forcés , & 

de laiifer fes compagnons , fes amis, qui s'étaient 

embarqués volontairement pour courir la même ' 

fortune , cxpofés à une mort certaine, ou à une 
pefante captivité. Ces penfées tourmentaienc Drak; 
ils marchèrent encore jufqu'au 18 , qu'après la. 
prière, par laquelle ce' chef commençait .toutes 

Ses entreprifes , <Sc dont il donnait toujours Texem- 
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pie , lis découvrirent enfin leurs oompagnons-^ 
, près du port de^Saiut-Julien. Leur vaideau avait 
une voie d'eau ; il avait beaucoup foufFert de la 
tempête , & cherchait péi)iblement à retrouver 
la flotte. Drak ^ pour les aider à réparer les dom<- 
niages qu'ils avaient reçus , jetta Tancre daiis ce 
port 

A peine avaient-ils débarqués » qu'ils viieiit 
vetiir à eux deux des habicans du pays dont Ma» 
gellaii a fait une defçriptioa effrayante » & qu'il 
a peint comme un peuple de géants & de monf* 
très. Us ne trouvèrent pas ces récits fans fonde- 
ment $ car le plus petit de ceux qu'ils virent» était 
plus gros & plus grand que le plus bel homme des 
vaiflëaux. Les deux qui vinrent vers les Anglais , 
leur parurent doux & pacifiques s ils rct^urent tout 
ce qu'on voulut leur offrir » & donnèrent toute 
leur attention aux premières chofes qu'ils viicuc i 
ce qui parut leur faire le plus de plaifir , fut de voir 
lancer une floche Anglaire au caiipmcr Qliver s 
ils voulurent Timiter $ mais ils ne purent jamais 
lancer leurs flèches auili loin que la fîeune. 
Fendant cette efpece de lutte amicale , un troi«^ 
* iieme fauvage. furvint, qui parut choqué de cq 
que (es compagnons étaient G familiers avec des 
étrangers, & le leur reprocha vivement. Il montra 
bientôt les fentimens qui ranimaient s car un An-i 
glais voulant montrer à ce dernier Indien Mue 
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preuve de fa force & de fou adreiTe , cflTaya de dé- 
rober une flèche devant lui ; mais comme il 
tendait l'arc avec eflbrt, la corde fe rompit. Les 
Indiens , qui ne oonnai âàient pas d'autres armes , & 
ne voyaient plus dans les Anglais que des hommes 
défarmés , les faivirt^t , & lorfqu'ils les virent 
monter négligemment fur leur chaloupe , ils leur 
lancèrent leurs flèches , dont Tune atteignit J^in* 
ter , qui avait Tare détendu dans fa mam ; il fut 
blefle à l'épaule } & comme il cherchait à re- 
mettre fon arc en état , une féconde flèche le 
frappa fur la poitrine. Le canonnier voulut eiv* 
jouer ces eiuienns perfides ; & dans ce moment 
une nouvelle flèche lui donne la mort 

Peut-être aucun d'entr'eux n'aurait échappé 
aux flèches des Indiens , fi Orak n'eût ranimé 
kur courage; il leur dit de ne point refier dans 
]a même place » mais d'en changer fans cefie , 
afin que l'ennemi n'eût plus d'objet fixe , & de . 
mettre tout ce qu'ils pourraient devant eux pour 
amortir la force des flèches^ A Pinftruâion , il 
joignit Texemple » il fe haiflait , (e relevait» 
allait de côté & d'autre avec tant de prompti- 
tude, que les Indiens demeuraient immobiles » 
comme s'ils euifcnt cté défarmés. Alors 'Drafc, 
prend le fufil dont le malheureux canonnier 
avait inutilement voulu faire ufige , & en fie 

ibtt fur les Indiens, Une grêle de petites baUe$ 
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vult £'apper le ventre de celui d'entr^eux qui 

avait commencé h querelle, 8c avait donné la 
mort à Oliver. Il pou0a des cris ejSroyables^qui 
épouvaiucrent tous ceux qui des vallons voiiins 
étaient venus fe joindre à eux : ce coup leur 
inlpira tant d'elTroi , quejnalgré leur defir de 
jcombattre encore , ils laiflerent les Anglais en- 
Içver leur ami bîefle i il avait une bieilure au 
poumon t & languit encore deux )oiu*s ; puis il 
mourut , & on Tenfévelit avec tous les honneurs 
militaires. 

Ils tlcmeuieieut encore deux mois dans cette 
contrée • iàns être attaqués de nouveau par fes 

hcibitans. Dans cet intervalle , ils virent un gi* 
bet que Magellan avait fait élever , & auquel il 
avait fait furpendre quelques iéditieux de fon équi- 
page 9 cette vue fit peut-ëire commettre à Drak 

Tadion la moins honorable de fa vie. Nous 

allons Texpofer un peu au long* 

Drak crut devoir tenir dans ce port un confeil 
où il appella tous les ofiçiers qui fervaient ibus 
lui : il y déploya fa patente , où la reine lui don- 
nait droit de vie & d^ mort » avec tourte la pie-» 
nitudc dont elle jouiffait elle-même 5 enfuite il 
çxpofa avec ^eai^coup d'éloquence le fujet de 
cette zffemhlée ; car qyoique ion éducatit^n nVût 
pas été ioignée » il avait une grande facilité à 
^^rlier, ^ à paykr bien.. lUcçufa J^an Poughty^ 

m \ * 
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qui avair été le fécond en dignité après lui dana 

ce voyage , d'avoir apporté des obftacles à leuis 
iiiccès, d'abord en fon abfence , puis en & pré« 
feiice même , & d'avoir voulu le faire allallîner. 
11 avait déjà , difaie-il « reçu des avis de Tes 
mauvais defleins , avant fi)a départ d'Angleterre 5 
- mais il avait efpéré de lui faire abandonner fes - 
odieux projets i enruuc il invita Taiicmbiée a dé- 
cider fur fes allégués , & du fort du coupable ; 
après avoir iait fentir combien il avait agi avec 
patience , avec générofité , puifque » dans le tems 
où il connaiiraic les projets de Doughty contre 
fa vie , il Tavait cependant traité comme un ami 9 

comme un Frère. Il prouva la vente de les plaintes 
par des écrits (ignés volontairement par Ooughty ; 
puis il fe retira pour attendre le jugement qu'on 
porterait, ne voulant point juger l^i*mèaie dans 
fa propre caufe. * 

Ainû le rapporte Camden : d'autres relations 
affurent que de quarante perfonncs dont cette 
dilemblée était compofée , tous avaient condamaé 
Doughty à la mort , avaient figné la fentence , 
& y avaient appofé leur Tceau > qu'ils laiâàieiit 
au général le choix , le tems , & le genre de mort ; 
que le coupable lui-même a;vait dit qu'il £b fou* 
mettait volontairement à mourir par les mains 
de la juiiice > que Dr^k , après y avoir mùre- 
rpçnt réfléchi , donna U choix de trois genres de 




Digitized by Google 



90 Voyage 

111 ort à Doughty 5 d'avoir la tète tranchce dans Je 
lieu même t ou d'être abandonné fur ces rive^ 
iauvages , ou d'attendre ce qu'en décideraient les 
juges , lorfqu'ils feraient de retour en Angleterre. ^ 
Il eut un jour pour y penler ; il fe décida pour le 
premier , communia des mains du chapelain avec 
Drak , fit une confeflion générale , & le 2 Juillet» 
le prévôt lui trancha ia tète d'un coup de hache. 

Camden raconte diiSeremment ià mort. Cet 
homme aâif & courageux, dit cet hi[torien,Je 
iSeond de Drak , cité devant les juges , parce qu^il 
s'était éle^ une fédition dans la âotte , pour la-* 
quelle onze perfonnes furent déclarées coupables » 
félon les loix Anglaîiès, fut condamné à mort, 
& la fouffirit avec intrépidité , après avoir com« 
niunié avec Drak. L'opinion la plus impartiale 
a été qu'il s'était conduit en effet féditieufement, 
que Drak avait en lui un rival de fa gloire , qui 
cherchait à faire abandonner le projet de paflèr 
dans la mer du Sud , & penfait à fç rendre l'égal 
de fon chef. Quelques-uns ont dit » & ce n'eft 
pas fans fondement , que le comte de Leicefter 
avait engagé. Drak à prendre Doughtjr pour fe« 
cond , afin de s'en déiaire , parce qu'il avait ré- 
pandu le bruit que ce favori avait fait périr le 
comte d'EfTex par jaloufie & par vengeance. 

L'auteur du manuicrit dont nous avons parlé, 
nommé Jean Cook » eil bien muias favorable 4 
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Drak dans fon récit : on remarquera que tout ce 
que ceux->là auribueiK à Jean D^ghcy » celùi-ii 
l'attribue à Thomas. Il paraît fort^ennemi du 
général $ on peut donc fe délier un peu de fes 
acculactons i voici le précis de ce qu'if *dit de 
cette aifaire. 

Il arriva diverfes choTes fui: cette ifle du pore 
de Saint- Julien , dont il en eft une que je ne 
puis paâèt ibus filence , parce qu'on peut Tap- 
peller un aiTailinat : c'eft là que Drak verfa tout 
fon venin fur Dou^luy , là qu'il fatisfït (à haine, 
en répandant fon fàng par un jugement tyran- 
nique. U ne pouvait être tranquille auflî long- 
tems que cet infortuné vivait encore j cet homme 
qui s'étaii: adonné à l'étude de la fagede , à celle 
d'un fagc gouvernement , autant que les autres 
hommes (ont ardens à exercer la tyrannie. U ne 
craignit pas de verfer le fang de ion ami le plus 
cher , qui ne lui était devenu odieux que pour 
avoir fait fon devoir. 

Le dernier de Juin » on vit le ^général affis fur 
un tribunal , environné des équipages railemblés, 
ayant à côté de }ui le- capitaine Jean Thomas « 
qui tenait à la main des papiers , dont le général 
expofa le contenu avant qu'il les fit lire. U accuia 
Thomas Doughty préfent de s'être conduit en 
malhonnête homme, &.s'adreflant à lui-même^ 
il lai icptocha d avoir , par divers moyens , mul- 
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tiplié les obftacics à leur voyage , de le faire 
tourner k fon déshoineur , distrait commis d'att*. 

très adcs encore qui le leadaieat coupable. Si 
tu peux prouver que tu es innocent » je rede» 
viens toii ami ; lî tu ne le peux , la mort doit 
être le prix de ton crime. Doughty répondit % 
qu'il n'avait jamais fu répondre lorfqu'on était 
injufte envers lui t & qu'on lui parlait avec mé^ 
pris. Par qui veux-tu être jugé, lui dit Drak ? 
Doughty demanda qu'on le laiâàt vivre jufqu'à 
ce qu'on fut de retour dans la patrie ; qu'alors 

il b ibumettrait aux loix. Drak rejetta & de*' . 

mande , & voulut qu'il fut jugé dans ce lieu 
même i malgré & demande , il ne voulut pas 
qu'il fût libre pour plaider fa caufe. Voyez , 
meiCeurs » dit • il aux fpeâateurs , comme ce 
drôle eft difcoureur; fiez -lui les bras , fi vous 
ne voulez qu'il attente à ma vie ? Mes bons amis , 
Thomas Good , &c. liez- moi cet homme là? 
On le prit » & on lui lia les mains derrière le dos : 
dans cet état, il lui fit des reproches cruels, 
• & entr'autres d'avoir empoifonné le lord EiTex. 
Doughty repoufla cette accufation avec aigreur,- 
& Drak prit à témoin les ailiilans , du deiir 
^ V qu'avait le coupable de le déshonorer. Il fit lire 
enfuite le détail des accufations , aàn que Téqui* 
pnge en fut inftruit ; toutes fe réduifaient à de^ 
mots lâchés dans la colère. Doughty ne da%na 

■ 
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pas' les nièn Alor$ un certain Edouard Bright fe 

préfeiua pour ajouter de nouvelles accufations. 
Le prifonnier le pria de ne pas le charger de 
crimes imaginaires , mais de ne pas Tépargner. 
Bright Taccufa de lui avoir dit dans le jardin de . 
Prak , que le conlèil de la reine , & la reine 
çlle-mème , avaient été corrompus. Doughty le 
nîa. Le premier Taccufa encore d'avoir dit , que 
le lord tréforier agii&it de mauvaife foi, rela- 
tivement à leur expédition aéhielle j un témoin 
rftffirma , & Drak s'é<f ià : vdyez-vous de quoi 
ce drôle eft capable? Dieu veuille que toutes les 
perfidies fe découvrent^ Doughty repréfenta qu'il 
ne pouvait trouver de preuves de fon innocence 
qu'en Angleterre ; qu'on ne devait pas du moins 

' le juger avant qu'il y eût écrit, ^ qu'un en eut 
£e<;u- une .réponft s ià- demande fut rejettée i on 
demanda Pavis des juges. Parmi eux était Léonard 
ykoÊyi % ami 4e Doughty , qui repréfenta que 
toute cette procédure était contraire aux loix. 
Dr^ répondit qu'il à'avait pa^ embarqué des ju* 
rifconfultes , pour la faire-exademént , & ftlbn les 
loix», maïs qu'il connaiiËiit ce qu'il pouvait & 
devait &ire» On lie peut , dit Vkâry , décider 
fut )ainrie& la mort d un homme qui ne fe trouve 
qu*au milieu de fe» ennemis. Fort biètit » ripônd 
Diaki auifi n'eiUce point de cela qu'on décide^- 
il s'agit feuJ.ei]ûkeAt A'ÎK&oûner fi» par Wacci»&^ ' 
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dons dont il eft chargé , il eft pMiflable ou nofL 

Eh bien î dit ' Vicary , je lïy vois aucun fonde- 
ment à une femenc^ de mort. Ce ièntimeni m 
put prévaloir ; Its ennemis de Doughty, ou les 
amis de Drak' le réunirent y ne doutèrent point 
des accufâtions dont on chargeait le prévenu , & 
leur donnèrent la plus grande importance ; ht 
feule affirmation de Bright leur parut iulH* 
iante pour décider de la vie d'an homme ; il leur 
fufiit d'un difcours tenu fecret en Angleterre « 
rendu public feulement en ce Heu , où la volonté 
de la lox & l'équité naturelle n'étaient point en- 
tendues. Il eft vrai que Bright était un honnête 
homme i mais la haine des ennemis de Doughty 
rciuraina. Drak, pour aSeder de la mgdéracion » 
parut douter de la vérité des.açcufations^ ^ ce- 
pendant depuis quacorzejours, il traitait Doughty 
comme un coupable convaincu. Après av^tt: txptU 
mé ce doute , il vint vers la mer, y appelle les 
matelots > les officiers > excepté ion Scm ft ie 
prévenu » y ouvre un paquet de lettres & de 
billets , & s'écrie , qu'il a oublié la plus imporu 
tante dans ià chambre ^ c'était la patente qui lui 
donnait tout le pouvoir auquel il prétendait > il 
montra du moins celles qu'il avait en main i c'é* 
taient des lettres A^Hankini , du lord Effex , du 
feaétaire d'état Waljmgbam » , 4^ iieur H^tm » 
l'on j^arlait de lui ou l'on parlait ayec 
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éloge , mais écrites pour des objets indifférens s 
enfin un écrit en vertu duquel fà majefté lui 
aiHgnaic cent couronnes » il dit enfuira ; vous 
voyez , meilleurs , comme cet homme me mé- 
prife le premier des biens eft une bonne ré- 
putation , & il veut détruire la mienne ; ce voyage 
doit nous couvrir de gloire , nous enrichir tous, & 
il veut que nous rctouniions dans nos maifons; 
quelle honte pour la patrie ! quelle ignominie pour 
ii6us , il l'on nous revoit dans un port d'Angle* 
terre , lans avpir rien fait de tout ce qu'on si 
droit d'attendre de vous ! Et cependant tout 
fuccès vous eft interdit , fi cet homme vit au mi«. 
lieu de nous. MeUieurs » que ceux qui le jugent 
coupables à9 mort, élèvent la main : pluiieurs qui 
enviaient la fav^r paÛee de Doughty , levèrent 
la main ; d'autres qui recomiaiâaisnt fon inno* 
çence » craignirent de s'^xpofer à la vengeance 
de Drak , & élevèrent auilî la main $ ceux qui 
ne purent fe réibudre à les imiter , joignirent leurs 
mains & priaient Dieu. Alors Drak s'affit fur fou 
* mbunal , & prononça la {bntencei mais il ajouta 
que fi queltju'unjde ce jour à TalTemblée fui vante, 
pouvait tçottv^r un moyen de ikuyer la vie au cou» * 
pable » il l'écouterait ) il fouhaïuit même que ce 
moyen le. mit en fl!ureté* Je vous prie» lui dit 
poughty , de vouloir me laiûcr avec vous jufque^i 
iiir les côtes 4tt Pérou, & de m'abeudonner fur le li-, ^ 
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vage. Drak le Itri refufà , parce qu'il ne fe ccopit 

pas en lïireté tant qu'il naviguerait avec luL 
Wintèr s'intéreA povr qu'il hri accorde cette 
grâce } Drak fembic ie ravifcr un peu , & de- 
mande enfin ce juge à pniipos de Ëiire ? 
Faut-il retourner en Angleterre ? Non , non f 
a'éeria la plus gfrande parrie de Péquipage , qui / 
aurait été £ins reiiburce. Il faut donc l'envoyer à 
Ja mort , dît Drak ? & i\ renvoya Tafiertiblée à 
deux jours. Doughty demeura ainli toute la nuit > 
le jour & la nuit qui la fuivircnt en prières , 
excepté les momens quHl donitait à ceux qui ve« 
naieat k viiitcr. Le 2 Juillet il rcc;ut ordre de 
fe préparer i mourir. Doughty parut devant Drak 
avec un vifage ferein qui annonçait toute Tin- 
diffërehce qu'il avait pour lav Viè , & demanda 
de communier avant fa mort. Drak voulut rac- 
compagner i la Sainte Table ; Doughty lui mon« 
tra de ia reconnailfance , & ne Tappella que fou 
Bon capitaine. L'amiral lui donna lef thoix du 
genre de mort> il était gentilhomme, & voulue 
avoir la tète tfanchéeuls odmmiitiià'imt enfcmble 5 
Je courage du condamné était égal à ibu inuo- 
cénce i il mit toute fà confiance' en Dieu i dan» 
dtlcâH' d^s momeM' de ibn dernier jour , il ne 
changea de vifage 5 iï fut toujours tranquille & 
ferme* Aptes avoir communié , ils dâpereiit en^ 
core enfemble peiidant q^u'on préparait le lieu 

de 
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de rexécution j la place fuc eiuouree de halle- 
bai:des & de piques ; il fit la prière k genoux , 
jjiia pour Ja reine , pour le fuccès du voyage de 
^es compatriotes « pour leur retour heureux dans 
luie patrie qu'il ne devait plus revoir , pour fes. 
juges , pour (es amis > puis il {e leva, & marcha 
à ia mort comme ou maixhe à uu feftin : niaiti« 
tenant , dît-il , je puis dire comme Thomas Mo- 
ins» je ne puis faire beaucoup- d'homieur a celui 
qui me trandiera la tète i j'ai le cou trop^ court : 
il parcourt enfuice des jeux Tafl^^mblée , prie . 
ceux auxquels il peut avoir lait de la peine , de 
. loi pardonner -, déclare qu'il n'a point de perH^ 
dies 3 point de trahifuns à fe reprocher envers 
£bn chef» que jamais il n'a voulu le faire mépriier i 
il l'appelle encore fon bon capiiaiae , lui dit 
adieu » le répète à toute TaiTemblée » puis met fa 
tête fur le billot ; on la lui tranche 5 & Drak 
dit la formule , voilà la fin d^un traître i & quand 
il fut enféveli , Drak jura qu'il ne loufirirait de 
perfonne la huitième partie de Se qu'il avait 
fouffert de Doughty. 

Le jour fuivant » le jeune frère du mort errait 
tranquUe trifte » penfant à la fin mall>eureufe 
de fon frère , & à Ibn propre danger , lorfque 
Édouard Bright • le principal inftrument de la 
j^ort de boughty ^ vint à lui ^ & Tinfulta $ ce 
Tom L * G 
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lté fîit qu'à force de pradence qu'il parvint z ne 
pas efiuyer le fort de Ton frère. 

Voilà quelle fut la mort de Thomas Doughty , 
quel fut Texamen de fes crimes , li Ton peut 
donner ce nom à ce qui le conduifit à la mort. 
On croit que la vraie caufe de la haine de Drak 
vint des doutes , des preuves même que cet An- 
glais malheureux avait & fitl trop oonnaitre , que 
Diak n'avait point requ de pouvoir de la reine , 
& que fon autorité fur hr petite flotte n^était pas 
autorifée par fa fanâion. Au refte » nous n'alBr- 
mons rien , & paflant fous filence le refte du ma* 
nufcrit , nous revenons à la narration du voyage 
trop long-tems interrompre. 
' Après avoir réduit le nombre de fes vaiflèaux 
à trois , il partit du port de Saint- Julien , & fè 
troi^'a le 20 Août dans le détroit de Magellan ^ 
il y fut aflailli de vents contraires , & de divers 
dangers « tg^ ajoutèrent encore aux peines qu'on 
éprouve '^^i^ ^* pallage , où quelquefois les deux 
riVages femblent fe: joindre pour s^éloigner en^ 
fuite , & laillèr entr'eux un efpace femblable à 
nne pleine mer. C'eft dans ces derniers eTpaces 
qu'il découvrit une ifle , qu'en Thonneur de la 
reine il nomma Elifabeth. 
* Le 24, il en découvrit une autre , fur laqueller 
11 troùvà lin nojnbrè inctoy^aUé-d^otfeaox » quW 
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a nommé depuis Pengoim. On en tua jurqu'â 

trois mille dans un jour. Il ne nomme point cet 
oifeau ; mais il dit qu'il eft moins grand qu'une 
oie fauvage , qu'il eft fans plumes , mais cou« 
vert d'une efpece de duvet ; qu'il ne peut s^é* 
lever dans Tair » ni voler i mais qu'il court & 
nage avec une vitefle étonnante $ quMl fe nourrit 
. de poiâbns , fe repofe fur la terre , y dépofe fes 
œuft fur des hauteurs , 8c que tel eft leur nonû 
bre , qu'on le compare à celui des abeilles qui £ot^ 
ment une ruche. 

De cette iûe à la mer du Sud , le pafiàge eft 
étroit & tortueux; quelquefois des promontoires 
le cachent , & Ton fe croit dans un bailîn (ans 
Iflue» les détours font qu'il eft difficile de dou- 
bler le cap qui le termine. Magellan dit qu'on f 
trouve beaucoup de ports > mais que dans J2||jtu« 
paxt on ny trouve pas de foii^. Oa jîTen *a 
trouvé depuis que les torrens uu^^^f^ jettent ^ 
les orages qu'on y éprouve JyiyMbm dange«i 
reux. ' ' 

Le pays , fur les deuîf rivages , s'élève en mon* 
tagnes innombrables > leurs fommets font envi«i 
ronnts de nuées qui fc réfolvent eu neige , qui 
fe durcit fortement , & fubGfte toute Tannée fué 
les hauteurs j elles devaient paraître plus fau- 
Tages aux yeux de Drak , parce^ qu'il traverfà 
ce détroit au milieu de l'hiver 5 cependant il y 
< . G A 
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découvrit des vallées vertes , agréables & fer- 
tiles. 

Il avait jeté Tancre dans une baie peu éloû 
gnée du cap Forward) ie détroit lui parut bou* 
çiié t k il defcendit dans mie chaloupe pour y 
trouver une iflue ; il en trouva une vers le 
Nord, & ce fut par^là qu'il eu forcit 11 s'arrêta 
qurique tems pour confidérer une efpece d'efl 
quif » où quelques hommes étaient aflis. Comme 
dans réioignement il ne pouvait le diftinguer , 
il admirait ce petit bâtiment , qui avait la forme 
d ua demi cercle , él^vé à U poupe (Sv à fa proue, 
mais bas dans le milieu ; il l'admira fius en- 
core , iorft^u'il fe fut allure qu^il était iait d'é» 
corces d'atbres » fi artiftement raflcmblées avec 
de^ laiiicres de peaux de veau marin» que l'eau 
Mjpuvait entrer par les jointures. 

hommes étaient bi^u faits , & habillés 
comme lQ(|[|^voifins dont nous avons parié ; fut 
la terre » ijkaiaienc une hutte formée avec des 
perches f & «uverte de peaux , où Pon trou- 
vait quelques ullenciles , & un vafe où ils tien- 
nent de Peau » mais le tout d'écorces d'arbres ; 
ils purent lemarquer en ces hommes fauvages 
combien le génie naturel & une appiici.uon 
conltante peut fuppléer au dé&ut du travail & 
des doiis de .a nature , néceflaires pour ]\ntre* 
tien de noue vie. Ils ne connaiflent point l'ufage* 
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du fer , ni le fer merue s Técaille d^une moule 
d'une grofleur étonnante , qui fe trouve fur leur 
côte , leur fert au même ufage -, lis Jui doaiient 
en réguiiànt fur une pierre « un tranchant, que 
le bois ni la pierre ae peuvent: avoir »c'e{t avec 
cet outil qu'ils font toutes leurs opérations 8e 
leurs travaux. Ils ne parurent à Drak, ni ii fales» 
ni (i hideux que nos voyageurs modernes le» 
peigueac , peuc-etre parce que Tes compagnons 
étaient moins diiférens des fauvages que ne le 
font ces nouveaux obfervateurs. 

Nous obfervcious que quoique ces naviga- 
teurs aient traverfé le détroit dans le temsie moin» 
fevorable de l'année, ils a y employcicut cepcn-' 
dant que féize jours i quoiquç ce paflage leur 
fut entièrement inconnu. Cette célérité parait 
d'autant plus étonnante , que les plus habiles na- 
vigateurs modernes y ont employé jufqu'à quatre 
mois , & que le plus heureux y a demeuré trente- 
lîx jours* 

Dès que Drak fe fut éloigné du cap Fro^rd , 

il dirigea fa courfe vers, le Nord-Ouell, & fe 
trouva le 6 Septembre , dans cette vafte mer du 
Sud , où jamais Anglais n'avait encore pénétré. 
Il efpéra que fes gens , qui avaient beaucoup 
ibuifert ious des climats oragpux & rudes « fe 
rétabliraient bientôt fous des latitudes plus 
chaudes s mais il ne put . exécuter fou pjrojec t 
. G, 
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aufîi-tôt qu'il Tavait compte. Le lendemain Je Pd 
forde du. détroit , il furviiit dans le moment 
d'une celipfe de Lune. , une tempête fi violente 
^u'U n'erpéra pas de lui réiifter s fa fureur fut 
moins eârayante que fa durée ; elle dura trente-r 
deux jours , & les jeta à plus de deux cens milles 
loin de leur route s ils fe trouvaient en un tel 
état de délabrement » que ni leurs voiles , ni leurs 
ancres ne pouvaient leur être d'aucun ufage. 
Enfin , le 7 OAobre ils purent entrer dans un 
port où ils eipérerent de trouver quelque repos » 
après leurs longues traverfes ; mais une heure 
après , un coup de vent vint les rejeter dans la 
mer 5 alors ils perdirent de vue l'Elifabeth , 
commandée par Winter , & dont l'équipage, 
comme on Tapprit dans la fuite , exténué par le 
travail , effrayé par le danger , rentra dans le 
détroit, le traverfa, vint furgir fur les côtes du 
Brefil , & l'année fuivante arriva en Angle--* 
terre« 

Drak fe trouvait au 5'f^ de latitude méri* 
dionale i il y découvrit un petit archipel , &r 
jeta Tancré près d^une de fes ides , au grand 
contentement de fes matelots , qui s'y repolerent 
pendant deux jours , y trouvèrent des eaux 
douces & fraiches., ainii que des végétaux falu- 
taiies. Pies de la baie où ils étaient , il y eu 

avait une autre où ils vijrent quelques . hommes 
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qui liitvaiem les côtes dans leur chaloupe; 

}ls échangèrent avec eux quelques ralraichiile- 
mens contre des bagatelles. 

Après s'être fourni d eau Se de bois , ils remi* 
rem à la voile » & forent portés par une nou>> 
velle tempête juiqaes vers le de latitude fud» 
lÀ ils virent les côtes les plus méridionales de la 
Terre de Feu , & la réunion des Océans Âtlaa- 
tique 8^ Pacifique. Le 28 Odlobre , ils furent 
^2 heureux pour fe irouvei^ fur une mer tran* 
quille , après avoir été pendant deux mois ba- 
lotes par des tempêtes donc ils n'avaient pas eu 
jufqu'alors ïidcc , & dans des conuccs in- 
connues. ^ 

Le jo Gciubre, ils gouvernèrent vers le ren- 
flez-vous ^flîgné à la flotte en cas de réparation i 
jl était Htué fous le fo<^ degré de latitude méri- 
dionale. En chemin ils découvrirent deux ifles 
fi remplies d'oiieaux, que les deux vaiiTcaux eti 
firent promptement une abondante pt oviûon. 
De là , ils naviguèrent en longeant les cotes du 
Pérou jufqu^au degré ; mais ils n'y virent # 
ni le vaiiieau qui le^r manquait > ni un port 
commode. Ils jetèrent Pancre près de Mocha , 
une des iiles qu'habitent les Indiens, chaires du 

i 

continent par la cruauté des Efpagnols ; ils les 
trouvèrent difpofés à leur rendre tous les fer. 

vices (jui depeuJaieac d eux^ ils leur moncrercnt 
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un lieu où ils pouvaient prendre de Peau $ ils 

leur donnèrent des fruits & deux brebis grades» 
^ paraiilaient portés au oommeree.' 

Les Anglais s'embarquèrent donc le matin avec 
leurs futailles, & envoyèrent deux hommes vers 
le lieu indiqué i mais à peine avaient «ils &it la 
moitié du chemin que les InJiens les attaquèrent, 
& ils y périrent. Le refte de la troupe » quoi- 
qu'encore dans la chaloupe , ne fut pas hors de 
danger ; environ cinq cens hommes eadbés der< 
riere les rochers, lancèrent contr'eux leurs dards, 
& tous furent bleffés % ils s'efforcèrent de gagner 
la haute mer , afin de fe mettre hors de portée 
des armes de leurs adverfaires , & fe (èrvir des 
leurs. Drak lui -même avait requ une bleffure 
profonde foùs l'œil , & une autre dans Teftomac i 
ces bleifures étaient d'autant plus dangereufes, 
quMls n^avaient pas de chirurgien j le ièul qu'ils 
avaient eu était fur TElilabeth , vaiâèau perdu 
pour eux ; ils n^avaient qu'un apprentif , dont la 
jeuneâe & le défau( d'expérience leur promets 
taient peu de fccours \ cependant fes foins fu-p 
rent fi heureux , que tous recouvrèrent en peu de 

. tems la faute. 

Ces Indiens , n'ayant aucun motif de plainte 
contre les Anglais , avaient fans doute été excités 

> par les Efpagnols à cette attaque perfide ; ce qui 
le leur petfuadaïc mieux encore , ç'eil que ces 
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Indiens auraient pu , un peu auparavant > leur 
ftire plus de mal s^ils Teuflent voulu , & ^'ils 
ne leur avaient montré que de Thonnèteté. 

Vers le minait » ils mirent à la voile , & vin» 
renc mouiller dans la baye Philippe : comme ils 
avaient envoyé leur chaloupe pour vifiter le 
pays , un indien vint à eux dans fon canot i fa 
phyfîonomie était agréable ; il était vêtu d'une 
robe blanche » qui lui defcendait jufqu'aux ge^ 
noux i il fe montra doux , modefte , intelligent t 
comme étaient preTque tous les Indiens , avant 
que les Efpagnols leur euflent fait connaître leur 
perfidie & leur cruauté. Les Anglais le reçurent 
bien , lui firent divers préfens ^ & le laiiTerent 
en (îireté regagner le rivage. Quïmd il fut à terre » 
il leur fit entendre par lignes qu'ils devaient at- 
tendre fon retour. U dit tant de bien des Anglais 
à fes compatriotes > que dans peu d'heures on 
les vit accoiirir dans un canot, chargés d'oeufs, 
de volailles & de cochons. Un de leurs chefs 
était avec eux , qui fauta volontairement fur le 
vaideau , & fouhaita que les A^^gl^is Temme- 
aaflent. ^ * 

Us apprirent de lui , qu'ils ne pouvaient at» 
tendre de ce lieu d'autres provifions i mais que 
plus au midi » il les mènerait dans un lieu où 
ils en trouveraient en grande abondance j ils 

aeeepterent la propofition , & vinrent » fousvk 
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<oitduke de ces bons Indiens , dtns la baie de 
yalparUo , peu éloignée de ia petite ville d# 
San - îi»^o. Us y trouvèrent des magafins de 
Itfoviiîons , des caves remplies des vins du Chili» 
-& un vaUfeau richement chargé , qui menait à 
Baldivia une grande quantité de vipa eftimesr# 
dont la valeur était de 60,000 pefos » ou environ 
5f o,ocx> liv. de France » & une grande croix à'ot 
enrichie d'émeraudes. 

D'abord les habitans crurent que les Anglais 
^étaient des amis, & ils les invitèrent à un fellini 
mais ils fertirent bientôt de leur erreur. Un des 
matelots à^x vaifleau iî.ipagnol s'élança fur le ri-. 
A^Bge , & répandit Talarme dans la ville ; Tes ha» 
bitans prirent la tuite » au lieu de chercher à le 
défendre , & laiflerent en proie à leurs ennemis 
tout ce qu'ils pofledaient d^ns leurslmaifons ^ c'eft 
dans une chapelle que Drak & les fiens trouvèrent 
)e plus de richefles. 11» employereqt trois jours à 
tranfporter fur leurs vaiifeaux toutes celles qu'on 
leur abandonnait ; ils ramenèrent le pilote Indim 
au lieu où ils l'avaient trouvé , & le récompen- 
ferent au-delà de fes defirs & de fes efpéranoes ; 
une crainte feule troubla leur joie s ils craigni- 
rent qu'on ne fe verige&t fur eux dif butin .qu'ils 
venaient de faire avec leur fecours. Ils ré^échi^ 
rent cependant que les Efpagnols ne ppuyaient 
yei^ir dans ce li^u tout ouvert avec leurs vaiA 
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féaux, qu'ils n'y pouvaient débarquer fans dau* 
ger, que leurs chaloupes ne pouvaient porteif 
beaucoup de monde j en forte, qu'il était poflî- 
ble aux Indiens ,'ou de fe défendre , ou de s'échap^ 
per fans une grande incommodité : ce qui les 
raflura fur leur fort, comme fur la crainte d'être 
pourfuivis eux-mêmes* 

Ils quittèrent ce rivage , & vinrent jeter l'ancre 
le 19 Décembre dans une baie peu éloignée de 

« 

Coquimboy Tune des villes occupées par les EP- 
pagnols. Us s'y croyaient en fûreté, lorfquet;enfe 
cavaliers, & environ deux cens Indiens viiiieiit 
• pour les attaquer ; ils les virent atôver , & k 
retirèrent fans perte fur leurs chaloupes , excepté 
un feul homme, que ni les exhortations, ni les^ 
prières, ne purent déterminer à fe retirer avea 
ks autres : il fut- bientôt environné des Efpa-^ 
gnols , qui voulurent le faire prifonnier > mai^ 
il fe défendit long-temps avec une hallebarde 
qu'il avait dans les mains , & ne fuccomba qu'ac^ 
cablé fous la multitude , & percé d^une lance at» 
travers du corps. Les Bfpagnols triomphèrent de 
leur viéloire ; ils Rïcnt enlever le cadavre par 
ks Indiens, lui couperenjtja tète & la main à 
la vue des Anglais, & lui arrachèrent le cœur, 
qfu'ils emportèrent en triomphe. 

Les Anglais quittèrent ces lieux, & trouvèrent 
bientôt un port plus fût & plus e^mmode , dans 

^ 
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lequel ils conftraifirent des canots. Drak en Ibrtil 
pour chercher le vaiifeau qui lui manquait » 
m^is un vent contraire le força d*y rentrer deux 
jours après* il en partit pour atteiadre le port 
Saràpaxa ou Turapaxa : dès que lui & les lieas 
y furent débarqués t ils virent un Efpagnol en« 
doimi'; qui avait a fcs côtés à\x iiuit lingots 
d'argent» valant quatre mille ducats d Erpagnes 
ik prirent fou argent, & laiûêrent ce pauvre 
homme dormant encore d'un fommeil paifible. Us 
s'éloignaieac du rivage , lorfqu'ua autre Eipagnol 
sWrit i leurs yeux, chaflânt devant lui huit 
brebis du Pérou i ils rcdeiceadireiu & s'empa« 
tarent des brebis ;f elles étaient charg-^es d'argent; 
chacune en portait cent livres, fufpendues en 
deux parties fur fon dos : iJs déiivreiciu ces 
animaux de leur peiànte charge, & l'emportèrent 
fur leurs ^aiflèaux. 

Plus loin , ils découvrirent une ville Indiennes; 
dont les habitaas le diveriiiTtiicm Tui des radeaux 
ftits avec des peaux de veau marin, gonflées 
d'airs ils s^afleyent entre deux de ces outres, 
avancent avec rapidité à la rame , & portent des 
^ poids confidérables* Us coivniercerent volontiers 
avec les Anglais , en' reçurent du verre & d'au- 
tres bagatelles, dont les jeunes & les vieux fe . 
paraient avec un égal plaifin 

Le 26 Janvier If79» ils parvinrent près de 
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Jlfarntarena , & Drak invita les Efpagnols à 

commercer avec luij i'sy confentirent , & il s'y 
pourvue de diverfes chofes néceMkires^ & acheta 
quelques brebis du Pérou, donc le corps elt auifi 
^os que celui du bœuf, & qui font (î torts , qu'un 
d'eatr'eux porcaic aflez long-tems trois hommes 
fur fon dos : leur cou eft femblable à celui da 
chameau , & leur tète à celle de nos brebis*. Ce 
font les bètes les plus utiles de ces contrées ; elles 
(burniflènt une laine eitimée, & une chair très- 
faine j elles traiifportent les fardeaux fur Its 
rochers & les montagnes , où aucun autre animal 
ne pourrait les faire pénétrer : la iurnie de 
leurs pieds en tend les pas fermes & ftacs » 
même dans les lieux les plus roides & les plus 
gliflans. 

• On dit aux Anglais que le long de ces côtes» * 
les montai; nés font ù remplies d'argent, que fur 
cent livres de terre, on en peut féparer cinq 
onces de ce métail 5 ils quittèrent ce Heu , & cin- 
glant vers le nord , ils arrivèrent près d'Arica le 
7 de Février : ils trouvèrent dans le port ti As 
barques qui .étaient chargées de cinquante*(ept 
pièces d'argciU . chticune de ia grufleur d^uno , 
brique ordinaire , & du poids de vingt livres» 
Ils ne firent aucun prifonnier , car leurs matelots 
ne craignant ni Fennemi, ni l'orage, étaient 
dêrg;^iuius lur le rivage » ix, sy diveruiikxeut tous 

Digiiizixi by Coogle 



JIO ,V o y A G B* 

t 

^aâèmblâs. C!eft â,4t|S ce port que les Efpagnc^ 
embarquent leurs marchandifes ^ Targent pour 
4es conduKe à Panama î mais depuis les pillage^ 
de Drak , ils portent leur argent par terre jut 
jqv'à Lima, & n^embarquent plua ici que les 
^uarchandifes qui Tervetuau commerce ordinaire» 
qu'on apporte d'Europe dans leurs foires. 

Us manquaient de bras pour attaquer la villes 
iH allèrent plus loin, &' atteignirent un petit 
Jbâtimcnt chargé de toiles de lia & d'étotfes dont » 
i>rak aimait à être pdurvu pour les befoins de 
£ni équipage > il en renvoya les matelots aveg 
It reftc de leur charge. Il fit voile vers Chili i 
jl entra dans ce port : là était, un vaiifeau qui 
f)ortait des Jingots d'argent pour la valeur de 
trois cent mille pefos , ou plus de deux millions 
fept cent mille livres, argent de France j mais 
les Ëfpagnols avaient dépêché un exprès d'Arica» 
pour avertir le commandant que Drak fe trou- 
.vait fur ces tsôtes^ & Taviév^^ arriva deux heures 
frVant Drzdc: le vaiffcau tut^ déchargé i fes ri* 
^hefles» fon.équipage étaient jur le rivage quanijl 
^rak y parut t il ne trouva qu'un Indien dans 
^ je vaifleau , & il lui raconta ce que nous venons 
.de dire, f ^ 

Drak voyant que Talarme- pouvait fe répanchre 
4^1us rapidement qu'il ne pouvait faire voile.) ne 
j^dic poiat .de tenos eu diuutiles recherches % 
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& cingla vers Lima. Il arriva au port de cette 
ville le If Février i il y entra fans réfiftance, & 
s'y empara d'une douzaine de vaiâeaux, donr 
quelques-uns étaient forts. La (ùreté de Drak 
filetait point dan^ les forces qu'il commandait, 
mais dans fa réputation , qui le rendait fi redou* 
table aux Efpagnols , qu'en le voyant ils ne pen« 
faient qu'à fuir , fans eâayer la réliihnce j ils' 
ne pouvaient concevoir Pcfpcrance du fuccès 
contre lui, & peut-être Drak dût fon bonheur 
plus à leur lâcheté, qu'à fon intrépide audace; 
plutôt à leur fécurité , qui n'avait jamais été 

m 

troublée, qu'à fon activité confiante. 

Drak fit un grand butin dans cette occafion ; 
fl trouva dans l'un des .valifcaux Efpagnols une 
Caifle d'argent cachée fous le gouvepiail , & des 
étoffes de foie & de lin pour une fomme confi*' 
dérable. Il ne réfta pas long-tems dans ce port s; * 
il eu partit pour tâcher d atteindre un vaideatt 
qui en était parti trois jours auparavant pour fe- 
rendre à Paita. Ën chemin , il rencontra un autre, 
vaiffeau qui portait beaucoup d'or, & unecrorx' 
de ce métal, enrichie d'éméraudes. Il continua 
fa pourfuitei & comme il avait ouï-dire que le 
navire qu'il cherchait allait à Panama 9 au lieir 
de Paita, il déploya toutes fes voiles j & pour 
èhcourager fes gens attentifs à le déconvri r ^ ilt 
promit une chaîne d'or à celui qui k deçoMvriraii 
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le premier ; elle échut à Ton frère Jeaxi, qui Tan» 
nonqa vers les trois heures après minuit Les 
deux vaiâeaux Anglais Tattaquerent des deux 
côtés , & le prirent : ils y trouvèrent beaucoup 
de pierres précieufes , treue caiifes d'argent > 
quatre-vingts livres d*or , vîngt-fix tonnes d'ar- 
gent- brut 5 & de la vailièlle dont le travail était 
de grand prix. Ils employèrent fix jours à dé- 
pouiller ce navire , & Tabandonnerent enfuite à 
ceux qui le montaient 

Un écrivain Efpagnol dit, que durant cette 
pourluite , le gouverneur de cette ifle avait raflem- 
blé les forces du pays 9 pour lui en défendre 
rentrée, & qu'il avait armé trois vaifTeaux de 
Gx pièces de canons 9 les fçulcs qu'il eût pv 
raifembler , & y avait fait monter deux cent cin- 
quante hommes ; mais que dans le tems confum^ 
à réquipcment de ces navires , Drak s'était em^. 
paré de fa proie. Le capitaine Efpagnol , qui était ^ 
Bifcayen , & fe nommait Juan de Anton , étant 
près du Cap S. François, vit un vaifleau hériflS 
de voiles qui venait à lui» il s'imagina que le 
vice-roi du Pérou lui envoyait quelques inftruo 
lions , & il avait baiâe fes voiles pour Tattendre» 
L'appioche de Drak le détrompa, mais il était 
trop tard pour fuir ou fe défendre. Selon .çi^ 
écnvuui, le vaiffeau portait pour huit cent cin^ 
quante milles pefos en aident ( fept millions huit 

cent 
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éehi Virigt mîlle livres rfe France) 4 &quartnté 
mille pefos en or. Tout ce airéror appartenait à 
difFérens particuliers , excepté pour la valent dô 
cent quatre-vitigcs miife pefds, qui étaiènt [^cnlé 
le compte du roi. Les Anglais j trouvèrent encore 
beaucoup dé ptovifiods qu'oit -^irtatt à ?àilamd. 

/Après cette prife, il fit voile pour la Ndiii 
vdle- E^pagke , fani s^arrètèir -à Rmaata , qti'il 
fuppolàit pouvoir être inftruite de fon arrivéé 
dans ces iffidfs. 'Otl jr lavait- ^ 
de la 'mer du nord , que Drak , avec troié vaili 
feausf / fkifatt Vdile verk lë détroit de Magell^V 
& fans douce dérigerait fa côUrfe vers les ipôté^ 
di^ P^; » <âKig[la iBi^^î^ & reticâritrt 
encore un navire des Indes Onentales, charge 
de foie r * dfc* coton & Je porcelaine : l'ElpagrioI 
qui en était i>ropriétaire ie trouva à bdcd, &fit 
préferit^ » Drak d'un faucon en ôr, qui avait fut 
Teftofiitte la 'phis gro^fe émeraudé qu'on eût ime 
encore. Ce préient, joint à celui d'un gobelet 
d'or» iit tôiit de plaifir DfMfc^ qufii^le^MpI 
continuer fa roucôj api'èsluiàvoir priisce^éiidiiHrf 
quatre cUil^ de porcelaitie i qui ét»it "Ao^ HiM 



grand prix en ^urope. ? . j 

Le MW^^il^ viirÎMf •!! «Mé êa Méitl(|M'f 
devant elle^ à deux milles de diftanee^ était nm 
petite iile où ils trouvé^! M pert^^^lls y^ 
jetèrent l'ancre % ils y relièrent juiqu'au 20 , qu^ila 
Tme L H 
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ÇK^fbrt^fem pour doana: ia chaflè. à.ime fcégati^ 

gu'ils,yîrcnt furJacôce^ ^Is la prirent: fa charge 
^ni^it^|i faJ^paieilJie 9 en miel, baurre & au* 
trç? m^chandifes. Drak.en ôta la falfepareille , 

qu ii^ ren^iiient pcfant,, puis il.Jer.fif. ^*^U^^tet: & 

I . ^es fm;eiU occupés de ces réparations juf. 

gM'au 2 6^ puis nyw^ . Ëiic, leurs prQvi/ijms fcpis & 
^jç^ij..^^ repri^ejit^ leur courfe le Içi^ de la 
ç^te^ flienaut avec eux ]a frégate Efpagnol^. Le 
6.^jjilj^fi\mt IjqjÇguoheç ^ fiu foleil ^ ,ils décou* 
Vriroii^ encore un, y^iificaj^ éloigné du cpiuinent* 

la nuiç , Uafteignirçn^ au! matin , rabprdercnt ra-^ 
fidemciii Tenlevereiis^ ils e^'^fksa| .^paâbr 

i;4quipagp fur ku^s vaifleaux. On y - trouva les 

iWfR.*? eatenî^ffie;jP5^ Ffmçifcft^^^^eïsmp des 

Uj;trej,.ci4..|'oi aM.fi^^uvçracur des f,lii:ipiucs, des 

9«tti||bm%nms,t9ttifr^ Drakpour foa 

J^mi t^i^i^iri dgu^tîot r^sre au3t Efpagnols pour . 

yo^agc fle It^^m» Chine. -jLlSiepkirerent 
WiS. 4fGftÇ iV^fleau diygrfes. belles d^.;GWchan-^ 
dires, & une fille More. Apr/ès ]r ^yqîi: pijis ce. 
%Mfcfp6*èt»tj8s^9sp8inîfl4fr., il? s^^n .fé|^»rereat 
lionnôtemçntï & paçji^r^it cingler vers une petite. 
i<le;.l4c«^,i}04^ iprlfiiuus^aUleur?. . , 
<. Us avaient pris engore &i; ce vaiâbau un pilote^ 
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pourvcîir de vivreé , ^i&''fe*Tiprépapec 'au- v<jyagê 
gnatulcQ- ou OiVî iis ' ënti'erenc k I J 

Awtè^é^xYÙ'ili Itèrent' 91^^ 

fereiïcfeors prifQnniers r&îmëme N«wo dà-Syha 9 
qui les avait fuivis depuis jid'<Ûa^i\^dv^& ^^Mt 
avaiclr^du de. bons^Â» Edeles^ fervktôff /^ ^^-ne 
ricQm|icii&reiiit i}a'eii:l'|ibaEhdûntlunt/«n wif^: 
iiofffi^^iL fut iur lei continent, ou le <k>iîduiric à 
MmA loù oM^ iai adcmii h qu0ftii>n ifffymr'Jift 
iàitQ^tàvé\GCi^4é(Mi^ews9é^lï un fédt âddld 
dehAifie quHbicOirn?iii&k & fut d^vté: I! tff 
\int 'dmv& Si patcie) tiUidl donna] uixe'hi^aire do 
fes vayagcsi, qui ,a écé traduite' dàiiS'^çiitcs! les 

' A peuic les Aiiglaiïfiseurenc abordais a A iiguab 

tttlco« qiiq Drak éje^U^diriddiiSi jb^inlleji^inaB. 

une partie de fesigensiriits y trcmvecem: ie tribu«« 

kl^fcAt d^un grand iiombreide maibedreux faiu 

avàièii&f.feit >ui|e - confpiration pour. ix^six Um^ 
ffiiter^V &' meinq>lerfeài'!k'viH^:!Drûft 
lè ^ ^âôole qu^ils^ûlIaHiént duaner « iit;|u»iÎ9iiukrs 
le^ jugèd^ & les çôupalbhes , &^leë ëcmhcm t]((M 
ibu vaifi^au* Les^ juges iignereiic> qti^ ckéfifSc: 

H 
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fdmrnmdaAt«rf)oiH: jqu'àl^p^ lén raflii;;àii. Ici 

AnglâîsiqtcôuviDïeuc.dans cette .ville mt "pot dè 
lem^y dba»laite€o0nirid'to bniiêau, rempli , ds 
réaldsijJ^gcnt, uue dtaîûèiilîar, & qodques 
pierf^p0kâeii&s;itla di^aa .dkr^vatt été prife 

à un fuyard ^«r. Iq .^fjnan Anglais,iv&- ijs: erà* 

^4ait Uiie à^j mfiitkdtesi i ■ . - . ii ; 

cr^Afr^sf^/ffiriiAi^ra^^ d'e^ecanoe 
^e^ Vètx^ davantage ;<&:peutiéqfe ibiipiisui|;apits 
fe repoi! & k fouiflitioe de^ bèétts qu'Msiifeniàktifc 

ri 

tifit . durent confeil pour leiur tetout% UèTis^itt 

où ils puflent. préparer leur retour, de s'efforcer 

àBibjiSèppwiist du M&mttstpàBfi «rani^xlaiii 

la mer Atlantique j que par là. oa fe trouverait 
dam "péuià^ fiçtma m«jviie»..3^kHiei £iBacé'^ en 
Angleterre, '^ue J^ navigation ierait plus facile^ 
parce * qa'iis«oimm3 déjà paiàDiim.cefc naim^ tdâ» 
ûiats, & parce que le téms était. plus. fâYQiSpblefc 
Ilsriè déténoinetfeMj^^ Mridaé 
dans le pp^rtdfiiCaasre^i/ettqroa trouvait du ^iiTon » 
du boi9 Andebonnef. Imx. ¥ms iiptroO!tat)e fiiflU 
lamnidM fournis de pce vâiions qu'ils avttie;Dl.«tti;(^ 
vés à leurs prifes & à la ville d'AnguatttlooS iljJréi. 
iblureiit de chercher paâage par le miA^^St 6 
& s^'ils :ii'y pouvaient réujflir , dj; prendre JajWIlilt 



des iiks M^ToqUes ^A (cté rmiiir <éxi Eùri^ pat^ 

le Cap de Bonne Efpér^nce. * ' ^r:r^' 

Ils firent voile poor'stéc^eer cë' pr6|60<'& f)ar^' 
vinrent jufqu'au 4J * ide latitude feptenttionale » 
on ils trouvèrent l^t^i^fi froid, quê leÈ tnafelMs' 
ne pouvaient plus agir ils revinrent fur leurs 
pas jufqu'au jS ^ ^,"dù ils'décdovrirâil'on» 
bon port , & y ervtrerent poulfés par un veut* 
favorable. Ils y jetterent Pancre !• 17 Juin , & 
dans peu de tems ils eurent occaiion dfi remar* 
quer que les habttans du pays n'étaient pas des: 
hommes fans goût & fans civilité 9 car Tun dVoïc 
dans fou canot, venant à la rame près du na- 
vire, leur adrefla un lông^^ difcoors, quUl accom* 
pagnait de geftes extraoïdiiiaires* Bientôt après, 
*il vint leur faire itna féconde vifite , & leur adreià» 
un nouveau difcours y il revint une troifieme 
&iis , & à la£n de fbn dilcours , il ieur fit préfènt 
d'une couronne de plumes noires, telles que leurs 
rois en portent fur la tète , & une corbeille dflhei 
avec du jonc, remplie de ceruines herbes:: il les. 
lia enfemble & les dans la dialoupe* U .nci 
voulut rien en retour, quoiqu'on lui defcendic- 
diverfes chofes fût une planche j feulement ih 
tira de Teau une pe^ju qu'on y avait jetée. 

Trois jours après, s'appercevant que leur na- 
vire finifait eau ^ ils rapprochèrent du rivage , 
afin de l'y pouvoir décharger. Inftruits qu il 
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ne fallait, . s'abandOiiopr négligeniment 4 
h bdnne volonté 4€4:::p^t)lè8 faûveges, ils 
firent 1^ t^^re mve ^.^QCê^^e fortf muai do 
palii&des, & élevcFewî dfes tentes dat^s-fon en-/ 
jQqinte. Lc9i b^i^ns adnnri^nt tout çe ils ]£ur> 
'Voyaient, faire i ijs veiiaier^t par troupes fur la 
cô|e,.fafts jBkuttè deflein. que de conteoipier ce bel 
ouyçagej étranger, qij'on élevait avec tant d'arj 
dans leur nayk. -/.'!:. : * ' . .. 

Drak qui me âdit pas beaucoup à Tapparcnce i 
m là Ja{ fMiûere amio^la ^vec itaquelle ks hahi*. 
t^iis l^avaieiîj; reçu, .ks fuivait. de l'oeil , pour, 
voir s^Is» ne quittaienr point leurs arcs & leurs 
flèche3. Mais voulant en bien agir avec eux, il 
leur fie dclrpréfens de toiledb itn & d^autres choTes. 
dont ils connaiâàient Tu&ge^ ils s'en retourne^ 
rent alors à leur demeure, qui était à demi-liene 
du can^ des Anglais. Là ils: firent des cris^ écla* 
tans, que les Anglais entendirent, & que l'a- 
niour'-propre lepr fit crotro être une (brte d^ado- 
ration pour leurs bienfaits. Deux jours après , 
ils les virent atcourir de loin en grand nombre i 
ils demeurèrent immobiles fur le fomniet de la. 
colline , d'où l'on pouvait voir le camp : puis 
lin d'enur'eux leur adreâk u^i long difcours, k 
la fin duquel tous s'inclinèrent & prononcèrent, 
d'un ton folenuiel, la iyliabe oh , comme s'iM 
eyfTeiit par ellç ajouté à la force dp 4^cour$.d^ 
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Torateur^ Enfuite les hommes poferent leurs arcs; 
& latâant leurs femmes & leurs enfkns fùt[ le 
fommet de la colline, ils le rendirent fôus les 
tentes , & témoignèrent ai DràW une vlve^ rèconi 
naiilanco de lès préfcns» les femmes, dans Te- 
loignement, paraiflaient avoir pris d'eux Tidée 
^ue les Fayens avaient autrefois de leufs Diôûx : 

elles s'étaient fait des blelfurcs aux jouei^', au fciit 

avec leurs ongles, & iàus doute dn ht/nitear de 
leurs hôtes, & elles fe jetaient avec léuïs corps 
ttttds fur les piorres. / ' 

Trois jours après, Drak reçut deux envoyés 
de VHiob^ ou roi du pays, qui lui annohlçaiënt 
fa vifite dans Ton camp, & qu'il dedraic de lui 
une marque de ion amitié , un préfent der paix. 
Sa demande lui fut accordée avec plaiûn Ce chef 
parut bient6t, accompagné d'une garde de corps 
d'envuon Cent hommes de haute taille : il était 
précédé d'un officier qui portait un fceptre de 
bois noir,, orné d'une chaîne faite d'os ou de 
corne , & qui paraiflait être parmi eux la plus 
grande marque d'honneur s après lui venait le 
chef, vêtu d'une robe de peau de bète , portant 
fur la tète une couronne de plumes : fes fervi- 
teurs le Iqivaient, tous habillés de la même ma- 
nière. Le peuple venait eiffuité, ayant dans fes 
mains des corbeilles tiifues avec tant d'art , que 
Teau ne s'en écoulait pas , & elles' étaietiC 

biyilizûu 
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pleines do ractnes & de poiflbnss'ptéfens offext^ 
9UX Anglais. 

Drak ne (è relâcha point pour les foins de 
fureté çominune^xii rangea fes gens en ordre de 
combat , & attendit ainfî leur arrivée. Quand ils 
furent iort pr^s » ih s'arrêtèrent , & le porte-fceptre 
$t yn difcQurs, à fin duquel ils revinrent a 14 
pied de lii collinç^ le porte-fceptre commença mi 
çhaat Se u\\q da^ife ; le§ hommes & Iç^ femmes 

danferçat» mais les hommes feiils chantèrent 

Drak fe laâa de fa défiance » il fortit de fe$ 
&rtifiçatio{is • & regarda quelque tems leurs chants 
& leurs dauiv'^ : puis le roj. & fts compagnons 
lui (îrent un long difçours , par lequel il femble 
qu'ils le priaient de prendra le gouvernement de 
leur pays. Le roi lui mit la couronne fur la tète , 
]e. décora d'une chaîne Sç des autres marques dii 
pouvoir , ^ }e (iJua » ^n lui donnant le titre de 

* Quoique ce royaume qu'on lui offrait ne pûç 
}ui être d'aucun prix , que celui de 1^ facilité 

qu'il lui donnait de pourvoir en fureté à fes be- 

foins préfens » prak prie dans cette occa(îon Tair 

de dignité qui convçn^it à la cérémonie , & fe 
jqit on poâelHon de ce qui lui était offert au nots^ 
de r^iue Elilàbeth , non fans .faire des vœu3ç 
poiir qu9 cçç^e aç<}viiîtiQn devint un pvf utilç ^ 
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Malgré ce don fait avec folemnité » Drak laiila 
le chef au milieu de Ton peuple, & fe retira dani; 
[ijn camp. Alors, ils fe Hre^t, comaie aupara- 
vant, âe$ l)leâiure8 Sç élevereni des clameurs s 
cétiik ua tçmoignage de vénér^iti^^n. Eiifuiie ils 
vinrent prè$ de lui» & lui iDpncrerent les maux 
dont ils çt^ent affligés , peut-être dans J'efpé- 
rance d'une guérifon miraculeofe» Pour leur être 
utile fans les fortifier dans leur erreur , les An- 
glais cherpherent les remèdes -analogues a leuE 
genre de maladie , & les leur appliquèrent. De*^ 
venus plus hardis & plus confians» ils vinrent 
tous les jours au çàmpt ^ fuivirem leurs ufages,* 
defquels on ne crut pas devoir les détourner, 
jâifqu'à ce qu'ils euâent connu eujc*mèmea 
qu'ils étaient dcfagicables. Ils s'en appercjurent,- 
& déiirerent Q ardeqiment de prendre lis nôtres, 
qu'ils _^ne laiffaieat pas mu luliaut qui ne fût rem- 
pli par le loin .4^ pourvoir à kors nécefiités. Ua < 
voyaient chaque jour les niœyrs & les inclina- 
tions de leurs nouveaux h^tes » & s'y attachants 
ces hpmmes étaient bien plus forts s plus ugilç^ 
ipëme (fbe les Anglais ; mais ils manquaient d^ar* 
mes, foit pour l'attaque, foit pour la défenfei 
car leurs arcs étaient fi faibles , qu'ils ne pou^ 
valent s'en fervir que par manière de jeu. Us 
étaient très-adroits à la pèche : à peine les avait^ , 
qi} vu§ approcher (lu rivage t qu'on le^ en voyoi£ 
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revenir avec ïeur proie, & ils paraiflàicnt l'avoir 
prife fans fe jeter à Peau. 

' Le même defir qui avait attiré la multitude fur 
le rivage , porta Drak à vifiter le pays avec quel- 
ques-uns des iien& : ils le trouvèrent fertile & 
«empli de cerfe à quelque dîftance des côtes ; îl« 
y virent encore un grand nombre d'une elpece 
de lapins plus petits que les nôtres , ayant une- 
queue comme les rata , des pattes comme la taupe » 
& une boutfe fous le- menton, où ils mettent des 
proviGons pour- leur! petits. Les cabanes des habi^ 
tans étaient rondes , enfoncées dans la terre , où ils 
tracent une eneeinte, autour de laquelle ils élèvent 
un rang de perches , qui fe réunifient au fommet où 
elles font liées enfemble. Les habitansde la cabane 
fcnt aflîs fur des joncs entaifés j ils font le feu dans, 
le milieu^ & la foniée s^en échappe par la porte. Les 
honimeS' font communément nuds> les femmes 
ont une efpeee de jupon tiflu avec des joncs , 
gui lefir lèrvent au même ufage. que le chanvre» 
& fe îpttent fur les épaules^la dépooille d*un cerf i 
elles ibnt fort modçites , dociles ik obéiâàntes à 
kuL-s époux. Les champs font mal cultivés , mais 
en goiéral il parait que le contentement & le bon- 
heur régnent dans tous les états che4 ce peuple. 

Drik nomma ce pays la Nonvellè Albion , 
de quelques rochers blancs qui lui donnaient* 
quelque reffemblancQ avec les côtes d'Anglçtecre s 
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rhiftoire dé la cefiion llu pays fot gnt^ fiir 

une plaque de métal, won cloua à un poteau 
élevé avant leur départ^pls fe nndiimt fiir leur{ 
vaiflèau le 2 j Juillet : ïm habitans qui les avaient 
vus s'y préparer, nepqréit retenir leurs plaintes,' 
& quand ils les virent fur la mer , ils allumèrent 
de grands feux , peut-être pour offrir des facrU 
fices à leurs Dieux , aSn qu'ils, leui: procurai^* 
fcnt un retour h urcux. Non loin de ce poic fout 
fliverfes ifles abondantes en veauK marins. 

L'efpérance de revenir dans Ipur patrie par le 
nord^oueft étant détruite , tous convinrent qu'il^ 
fttllait prendra le chemin de^ liles Moluques. Us- 
perdirent la terre de vue le af Juillet , & ne la; 
revirent que foixante-huit jours après. Le 
Septembre, ils découvrirent quelques 4iles vers 
le 20 * de latitude méridionale -, leurs habicans 
vinrent à eux dans leîbr canot dont 4e centre 
était a^ez bas, & dont les extrémités étaient fi 
élevées , que le tout formait un demi-cercle : le 
bois en était uni & poli comme l'ivoire, & 
à chacun 4^ leurs côtés était un morceau de 
)>ois pour le tenir en équilibre. 

Les premiers qui vimeiu, portaient des fruits 
( des bananes ) & autres chofes de grand prix » 
qu'ils échangèrent contre diverfcs marchandifes, 
^h/M beaucoup d'honnêteté & d^amitié , an moi ns' 
IppSirenteSt Mais 9près avoir, dit-on , éloigné paç 
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cet mamerea amicales ie%ibupçons & les craintes 

Us envoyèrent une féconde flotte de canots rem* 
pdis d hoaunes, qui attaquèrent les Anglais avec 

la fcrocite de bètes fauvages. Le praexie de cetto 

attaque fut. que Tua d'eux ayant reçu des An* 

glais le prix de ce quHl oiTiaiL , il garda le tout, 
& ne voulut ni rendre ce quHl avait pris, ni 
dgmier ce qui était Tobjet de Téchange : on vou- 
lut le faifif , mais dans cet inftant il partit de 
chaque canot une nuée de pierres. Drak répondit 
à cette attaque par le feu de Tes gros canons, 
dirigés de mauiere à ne ble^er perionue, lis eu 
furent fi effirayés , que tous s^élancerent dan» 
l'eau & fe cachèrent entre- leurs canots : hieatût 
ils ,difparurent. 

Us eurent euluate des vents fi feibles , qu'ils 
ne purent arriver aux Ifles Moluqucs que vers' 
le ) de Novembre : ce ]dur ils virent Tifle de 
T/Jor., Bien tut ils fe trouvèrent près de l'ifle 
tua ou Mutyr , qui dépend du roi de Ternate : 
ils vifiterentle gouverneur qu'il y avait, placé, 
' & en obtidrent des vivres aveç d^utyixt plus de 
facilité, quils^étaiônt en paix avec les Portugais; 
ils lui témoignèrent leur reconnaiâance , & vin^ 
xent enfuite pour jeter Tancre devant Terng^te. 

A peine y parurent-ik , que le vice.roi avec, 
les hommes les plus coiitidérés de Vifle , vinremt 
dai^s trois grandes barques, qui de chaque çôtQ: 
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mvaieut quarante rameurs : ces barques condui- 
fireat Jfes Anglais. daiM le porc Dcak mvtfy^L tm 
roi un manteau de velours en témoignage de 
btane intelligeiioes ct tiDi. vint UantOtloi-mème 
acoojBpagné d'une fuice nombreufe , & avec la 
plus grande magilffieéiiee. On le .ceçut au hmh 
âu cannn & avfio :tous ks inftrumens de muiique 
qit^ avait .: il cotttent, &- marqua* tant de 
eoiiâance » qu'il IséS^ iBeair tou&iesiauiioens fur 
& barque. : ' . , • ' • 

.wîLe toi était de.gcaodfi caille ^ avak un air de 
dignité, une phiCLouûmie qui annonçait Ihurra- 

nifé» i^)iirtiiàiis éwem.vèuia d'iùie iw& de 

coton blanch.e,, QU.de calicoc i ks plus anciens 

fÊÊniàmM iea plnfe rtfpcâés» & forabunt fi» 

çonfoiii les autriç^ étaient des noblea.ou des oiii> 
^eMifiifiiiwCfl^Sa giaiodo ara» der anma à feii 
ea boQ.iét^f .m^is. en petit nombre 9 les autres 
étaient amés d'um >&f de' flÊchefe. Leifaiîrmdiiitnt 
tdu( <âiî9u'mlQiJ0Uà»ira«» permit, jiuiv^iiièau àa 
Yefbti-daiÉs îe port^ & f^rproie deireYenie -le }om 
ia^^t».il«^i tobitfitt^ i.pbmu/eu£ avilii: 4«i|ioiivoir 
y^oommireet & d'y fjoctcrdcs viVces. Le-^roi ne 
YÎM À bord OQiniiie il Tavau jïi'iunis ^ * mais il 
envoya Ton frère ppur s'en excufçr, &pour in- 
iitiii(;{>fak k 4eice»dï:e. fur le rivage*- Son frère 
Youi^ic if lier pour ù.tagc jufqu'à fou retour, 

V 
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md» Dnk ne lé lut permit pos ; ii envoya aved 
hii i|ueii|iies»iiQS de la iuite» & aueodit ieuc re* 
lour avec le vice roi. -rw • r, . . 

' Lea Aiigiaii £ttiBnt re^a par im autre ftere du 

roi , & cuiiiiuus avec beaucoup de folemnicé 
dana le château tîù éuttndetnbéé une Cour cteiH 
viioiL mille perloiuics. Ile y virent loixante vieiU 
krda iqiii formaienr le eoiiftil A roi Au dehoniB 
de cbâ^ oôté de la porte g fe ten^iient quatre 
étrangers d^un grand âge , qui lui fervaient d'in« 
terprètes pour le commerce. Le roi parut eaHii 
]oi»mème« ^fàm é*wm 'itotfe <£or$ (èe eheveitir 
étaioit nouée en boude$ avec de Tor i à ion coU 
était une ch^ne de même métal » il en avait des 
anneaux .à iee doigts qui briUaiwi par leur a dia4 
mans & auucs pierres prccicui^s y un nchc dais 

le couvrait^ prés de fa oliai£r Myale « un enfime 

noble tenait un éventail brillant de faphirs y 
peair raodéeeir la ehaleiur:'^qif^tin reflemait Lee 
Anglais y^se(|Urcat des poltteiTea âatteufes , 
lle^'forbiiirveoEmduite avec de grands honrimis^ 
Le ebafteau 9 • comme on a pu le remarquer*^# 
fi*eft pas bien (brt; î^filt bâti par les Portugaif 
qui cherchaient à mettre ce royaume fou$i kur 
joug > pour réuflîr dans leur défi^in , ïh fltlMIt 
périr le tor & fon fils i leur cruauté arma 
ptupk cuiui eux s il ks furça de fe retirer'-de 
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toute rifle, -& depuis tems *el]e Iei repris (a 
puiifance , a iait de nouvelles «onquêces t & leur 
a enlevé d'autres poflèllions. } 

Les Anglais «mbarquerent e» ce lieu quatre à 
cin«i tonnes de girofles cju ils vuulaiciu porter 
en Europe I. ila y étaient enoole, lorfqu'un feini 
gneur vint à bord aveofon interprète Portugais; 
^iUémt vêtu pieique à TEutopéenne, & furpaiAnt 
les grands de Ternate , les Fran<,ais même » par fa 
pcrfi^eflè la douceur de fte manières » une telle 
viiite ^Qim l§uK curioûté. On a^iirait qu'il étaic 
Cbiboist , &.de la niai(bn régnante; qu^i^avaii 
été accu^fé d'un crime capital .dont il était inno<* 
cent; mais quecoif^meon n'avait pas.de preuves de 
ib^ ^innoœoç^, l'empereur avak;$)r)donné qu'on 
fufpeudit tout exainea , & avait abandoaiié le; 
tOM&à la.PjroVidence $ qu'il lui axràit permis (bi. 
Ibrtir de l'empire , & lui avait défendu d'y ren- 
ier» aufli. Jk)|iig«<tems que le eiiel n'aurait pas dé*: 
montré la fauiTeté de raccufation , & qu'il ne lui 
rendmit Aui iétat» que iorfqu'il. aurait appris ses 
chofes qui puiTe^nt être . utiles & profitables à 
Tempite. Depuis trois ans il. était abient «iil 
YQy^caùt ipguJL. acquérir connaiâànces } il* 
était véwi de Tytlor pour parler? 4 J'amiraL Am. 
gkis , par le.fecours duqtfelailjelpécait reeau. 
vrer, & fts honneurs , & les • avantages qu^ilj 
avait pa^du.» eJiLi apprenait des laits intéreiTans 
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qui pouvateot hii rendre h fa^em île ^on rof; 

Drak pouvait le croire ou le refufer > mais 
il permit à fes gens de parler avec riiiterprètc 
JPurtugais i chaque aventurier lui expofa fes ob. 
fervations , & chercha à fe rendre agréable a fou 
iioce. L'exilé ChincHs écoute tour avec attentioit 
êc fe le fait icpcter, afin d'en mieux graver le 
Somimtr dans fa mémoire* 11 remercie le del de 
lui avoii^nfin donne les connaufanoes qu'il défîr^ 

lotig-tems , prctfë Dt«k de tMmer fes voiles versf 

la Cliiiie , & l'oifre d'être fon pilote i mais Drak 
étaifi^ttop impatient de £iire ibir voyage , pouit 
écouter cette offre. ... 
: Il mit i la voile le 9 • Ncmmtm pour chercher 
Wà port plus «omiDode y afin d'y nettayer & ré-^ 
parer ion navire , qui avak htmocmp foulK»rt 
la longueur du voyage » & de rintenipérie -dtf 
dimat/Il dngla vers^ le fud , & découvrit peu 
après une iÛQ inhabitée au couchant de Cclebes^ 
qui lui parut propre à remplir fes vues; elle pa*; 
raiâàit de loki ma hois de plai£ince 1 4es arbresf 
en étaient hauts , droits & gros j mais ce qiit Té- 
tonna le plus, fut: ia • multitude imiombrabla de 
mouches lui Tantes qui y étaient répandues j Tiile 
entière paraiflait èttfe en feu durant k siiitt. 
. On y trovva un porc commode i Drak y en- 
ttâ , & y demeura. vitigt4i}c jouïs. 11 vit fur cetcer 
ifle des tortues d'une. grcHideur mouItrueufe , qui 

fe 
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iè cachaient dans la terre y & diverfes fortes dd 
fruits du goiit le plus agréable. 

Les Anglais s'éloignèrent de cette ifle le 12 de- 
cembre j ils eurent la barbarie d'y abandonner 
h jeune Moreife, qui était tombée dans leurs 
niams fur les cotes de la nouvelle Espagne, & 
qu'ils avaient tranfpôrtée fur leur vaiflèau. Ils y 
avaient pris aulG un ieune Mure , qu'ils croyaient 
leur pouvoir être utile dans leur re{our pour 
parler à fes compatriotes > mats comme ils trou-i 
verent. enfuite qu'il ne pouvait lèur fetvir à rien » 
& qu'ils manquaient de provifions « ils ré{olurcnc 
d^envoyer ce couple malheureux cueillir des fruits 
dans Tinténcur du pays s & pendant qu'ils s'oc« 
cupaient de ce loin , ils levèrent Tancve , & à6^ 
plièrent les voiles : avant qu ils tuilènt de retour 
ati rivage, les vaiflèaux étaient déjà bien loin, 
& les Anglais ne purent voir leurs larmes , ni 
entendre leurs cris. La jeune Morcire n'avait que 
quinze ans » & était enceinte ; le More n'avait 
pas encore vingt ans j ils furciK l'un a l'autre 
leur feule reâburce "àms leur malheur & leur 
abandon ablolu ^ on n'a rien fu de leur fort;, 
mais la Providence fembla punir les Anglais 
leur perhdie , en les mettant à une épreuve bien 
criieUe. - 

Us avançaient par un vent peu favorable , 
lorfque le ; Janvier I f 80 9 ils fe vicént enve-* 
Tome L l 
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loppés par une multitude diûes, unies par des bas 
fonds dangereux $ ils crurent voir le moment de 
s^eu éloigner i ils iircut voile avec un vent trés- 

. frais, lorfqu^au commencement delà nuit, un 
coup loudain ébranla le vaiâeau , & arrêta leur 
courfe. La cauic eu lui bicntùc dccuuvertei ils 
avaient rencontré ua rocher caché Ibus Teau 9 
& lorl^uils y avaient donné , leur courfe écaïc 
il rapide , qu'ils perdirent refpérance de pouvoir 
fe dégager de cet ccucil. Ici Tiiurépidité de Drak 
fut ébranlée , & fon induflrie mife à une épreuve 
cruelle; ceux dont la confcience n'était qu'en- 
4otinie fur leurs niauvaifes aâions 1 éprouvèrent 
des inquiétudes déchirantes » & leur trouble 
ajignienta , en penfant aux deux efclaves inno- 
^ns qu'ils avaient abandonnés -, on fe repro* 
chait mutuellement la perte commune. L'aumô- 
nier ( M. Flctcher ) , fur-tout , en acculait le ca-^ 
pitaine , dont les aâions & Tincontinence atti- 

. raient fur tout le peuple la vengeance divuie. 

Diak ne fupportaic pas fcs reproches avec pa- 
tience s mais il attendit un tems plus convenable 
pour lui faire fentir le poids de la colère , «Se 
chercher tous les moyens qui étaient encore en 
iou pouvoir, pour appaifer cette aigreur qui aug-^ 
mentait fans cefle ; il s'agiflait d'abord de les 
raifurer > il fallait Hure agir leurs mains , &. il 
ordonna qu'on travailla à la pompe. ^ 
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Lorfque par ce moyen ^ il eûc montré que Peau 
^'entrait point encore à fond de cale , il fit re« 
naître refpérunce , qu'en allégeant le vaiffeau » 
on pourrait le dégager i il favatc bien que s'il fe 
bornait à exhorter Tes gens à jeter leurs crciors 
dans la mer , il ne les perfuaderait pas ; il corn- 
mènera donc à jeter lui-même les étuifes , puis 
les balots d'épiceries s enFuite les barricjues d'eau , 
dans l'eipérance que s'ils réulEifaieuc à fe déga* 
ger , il leur ferait facile de trouver de Tcau douce 
dans quelques-unes des iiles voifines. Alors il 
chercha un endiuic autour Je ces bas fonds , un 
une ancre pût mordre , afin que le vaiûeau allégé 
eût un point d'appui , & 4u'on put le tirer de 
deâus le roc ; mais il le chercha vainement s il 
trouva que les écueils qui Tentouraient , étaient 
comme prefque tous ceux de ces. mers » vn roc 
nud , qui ne donnait à Tancre aucune prife , Se 
qu'à la longueur de la chaloupe, tout autour 
du vaiifeau , on ne trouvait aucun fond. Drak 
qui feul faifatt ces obfervations « réfolut de les 
taire pour ne décourager perfonne , de ne point 
répandre le défèfpoir dans Ton équipage , qui 
ne verrait de .moyen à choiiir que celui de fe 
lancer' à Teau avec les débris du navire. Dans 
cette déplorable iîtuation , ils virent s'écoulet 
vingt -quatre heures, fans qu'elles amenaffent 
imoine uouv^e raifoa d'efpérer. Drak lç$ em^ 
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ploya en vaia à ranimer Tes compagnons affligés 
par tous les moyens poffibles' ; il Jes exhorta 
enfin à dépofer leurs iiumitiés , à fe pardonner 
mutuellement , à fe confier dans lès miiericordes 
de Chritt , puifqu'iis ne pouvaient plus efpérer 
qu'en lui. Il eut plus de pouvoir fur ce point ^ 
& Taumônier leur doniu la communion. 

Au moment où ils ne confervaient plus d'eC» 
pérance / qu'ils ne daignaient plus chercher des 
moyens pour fe délivrer , le changement foudaia 
du vent vint les enlever à leur perte > le vaiflèau 
jeté fur le côté , gllifa , & fe dégagea du roc » 
fans être beaucoup endommagé. Qu'on juge de 
la juic que tous reflentirent , en Tentant le vaiC. 
feau balançant librement iur les ondes ! Ce fut 
là le plus grand, le plus inévitable danger qu'ils 
euifenvcouru , & il ât une imprelTion ii forte 

fur leurs elprits , 'qu'ils n\>u:rc.ic pL-;iL.:.iit quelque 

temsfe confier à leurs voiles s ils s'abandonnèrent 
. àlaProvideacc qui venait de les fauvcr . jufqu'à 
ce qu'ils fe viifent près de iifle fertile de Bara^^ 
tene. Là ils entrèrent dans un port pour réparer 
les avaries qu'avait fbuffert leur vaiiâeau fur le 
rocher. 

Ils trouvèrent les habitans de cette ifle d'utt 

naturel doux , complaifans , civils dans leurs ma^^ 
nieres , hbnnètés dans leur commerce ; ils Ibnt 
grands i bien laits » & d'une belle phyldomimo-^ 
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Les hommes font nuds en général ; les femmesr 

font couvertes depuis les hanches , mpdeftes , 
lans cependant être infenfibles à l'amour & au 
plaifir. Toutes les chofes néceflaires. fe trouvent 
abondamment fur cette illç r ainfi que les corn- 
modicés de la vie. 

Après avoir réparé leur bâtiment & rafraîchi 
réquipage, ils reprirent leur courfe» & la con- 
tinuerent (ans ineidens remarquables - jurqu^u 
II Mars, où ils jetèrent Tancre devant la grande 
ifle de Java } ils envoyèrent au roi un préfent 
' de drap & de foie , pour obtenir la perçiilfion 
d'y faire leurs provifions. Drak defcendit fur le 
rivage , & y reçut ce prince avec toute fa mu* 
Cque y il lui accorda touc ce qu'il avait demandé. 

Cette ifle était partagée entre pluSeur^rois ou 
rajahs 9 qui reconnaiiraient Tautorité d'un fupé« 
xieur unique. Trois de ces princes vinrent fur 
le vaifleau Anglais , peu de tems après fon arri- 
vée ; on fatisfit leur curioiité fur les lieux d'où, 
l'on venait , fur les aventures qu'on avait eues , 
- les chofes rares qu^>n avait obfervées ; & ils 
parlèrent à leur tour avec honnêteté , de ce qui 
pouvait intéreâer des étrangers fur leur ifle. Le « 
roi ou rajah Denan vint aufli lui-même, & ht 
le tou^ du vaiflèau pour en obferver les engins ' 
.de guerre , & les parues qui fervaient à la navi» 
r g?ij;ion. ^ 

I j 
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Cet échange d'honnêtetés . retarda quelqiia 
tcms les affaiies pour lerqucllcs ils ément ve- 
nus i mais enfin leur vaiifeau fut calfaté , re- 
parc avec des planches nouvelles » & pourvu de 
toytes Jes provifions néceâàires. Ils purent ob- 
ferver durant ce féjour , que les Javannois font 
un peuple guerrier « qui fe fert de Tépée , du 
poignard & du bouclier » armes qu'ils favent tra- 
vailler & orner ,eux-mème«; ils font iociables, aâtfs» 
finguliereraent gais, horpitaheis envers les étran- 
gers , & peu adonnis au vol ; défaut caraâérifti* 
que des peuples des ifles de la mer Pacifique* 
De Java , Drak dedrait fe rendre i Mûlacca i 
mais fes gens voyaient de Tiautilité i un feul 
defir les occupait , c^était celui de i:;tourner èn 
Angleterre. Dans cette occaiion , st Te fouvint 
des dircours de l'aumônier Flctcher , lorCqu'ils 
étaient échoués fur le* rocher» & fans elpérance 
de s'en dégager ; il appelle à lui ceux qui s'op- 
poiàient à ion projet , fit devant eu^ quelques 
cérémonies ridicules , & mettant des pantoufles 
dans fes mains » il apoftropha ainfi Taumônier. 
f ranqois Fletcher , ici je te mets hors de l Eglife 
de Dieu, jeté prive d^ tous fes bienfaits, de 
toutes Tes grâces , & je te donne au diable &; 
k tous fes anges. Et vu qu'il méritait la mort » 
il lut attacha au bras un écriteau , fur lequel 
était, écrit: François FUtchtr^ le plus MJpmuU, 

■ 
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jbwrte qitt foit 0HÉr0 ks nmub^ & le menac^a de 

le foire pendre au grand mât, dans le lieu même 
oà il ofcrait le quitter. On ne «fait combien dd 
cems il porta cet écciceau « mais il ne fut point 
pendu; & Drak céda au defir de Ton équipage, 
pour continuer ia route par le chemin le plus 
court. 

Il partit \de Java , le zf Mars ifSoj le if 
Juin il arriva au cap de Bonne- Efpérance i il 
avait encore à bord cinquante -fept hommes » 
mais feulement trois barnijues d'eau. Le 12 Juil- 
let ils repayèrent la ligne j le 16 , ils virent les 
côtes de Guinée , nprès un voyage tranquille & 
heureux , bien difierent dé celui que les rek. 
tions ef&ayantcs des Portugais femblaient leur 
nnnoncer ; ils abordèrent à Sierra Leone* Us sV 
arrêtèrent deux jours pour s'y rafraîchir i & 
après s^ètré munis de bots & d'eau pour le reftd 
de leur voyage , ils cingierent vers l'Angleterre » 
très-impatiens de sY voir , enrichis des captures 
qu'ils avaient &itès fur les Elpagnols. Le 1 1 Sep* 
tembre , ils virent Tifle Ferara , & le 3 Novem- 
bre 9 ils entrèrent dans la rade de Plymoutb « où 
ils s'apper(;urent qu'en faifaui le tour de la terre, 
du Couchant aj^ Levant, ils avaient perdu un 
jour. ^ , 

Drak , à fon retour , reçut drdre de conduire 
fon vaiileau 4 Deptford fur la Tamife. La reine, 
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fuivie de toute la cour , fe readit le 4 Avril k 
bord de ce vaiffeau , où Drak avait préparé un 
àiiié ipleadide , qu'elle daigna accepter i elle fit 
• placer le marin à côté d'elle à table i & au delTert, 
elle Te leva « & du à haute voix : capitaine Drak» . 
je iliigiiore pas que pluficurs perrouaes , envieufes 
de votre gloire « ont blâmé votre conduite petw 
daat votre voyage , Se moi je Tapprouve ; j'en 
fuis fatisfaite à tel point » que je ne crois pas 
pouvoir aifez la récompenfer. Elifabech alors fe 
tournant vers un page , lui demande la chaîne 
d'or qu'où lui avait confié i elle la prend , la 
pafle au cou d^ Drak » & le fiilue chevalier ; 
puis elle ajouta : je veux qu'on prenne foin du 
vaiâeau qui a fervi à vous illuftrer » & qu'on, 
le conferve précieurenient i de tels trophées ho« . 
norent l'Angleterre , & feront un monument de 
gloire pour votre poAérité. Les ordres de la 
reine furent exademem exécutés , & le vaifleau 
de Drak fut long-tems montré, à Deptfort. Le 
tems commençait à le détruire , lorfque John 
Davier , curieux d'en conferver les débris » en 
fie conftruire un large fauteuil , dont il fit 
préfent à l'uni verfité d'Oxford » où il exiite eiv. 
pçre. 

Tel eft le voyage de Drak : ||i en a plufieurs 

relations , qui di&rent toutes fui quelques points , 

& toutes font imparfiiites » comme il eft âcile 

r 
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de le voir par celle-d , qui cependant eft une 

des plus exaâes. Ce marin s'ed rendu illuftre 
pœ des entreprifee plus gloriçuf^ que les con- 
temporains , parce q^u'elles étateiit p/us utiles à 
& patrie. Il mourut en Amériqueifur une flotte 
qu'il comaumdait » & fut enféveli dans les flots 
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DU CAPITAINE THOMAS 
CA VËNOIS H. 




C AVENDISH était d^une ancienne niaifon du 
comté de SutFolk. Son pere mourut jeune encorè', 
& le lailTa dans Page le plus tendre , héritier 
des biens de Trimley , da StraUm » de Grintfim 
& autres , d'un prix coniidérabk. Mais ce jeune 
liomme » d'un efprit élevé , devenu libre dms 
les aâions ^ en parvenant à Tâge de puberté , & 
livra de bonne heure aux intrigues amoureufes» 
3UJC travers de la mode , & aux vices du temSt 
& dfilipa la plus grande partie de Ibn héritage, 
avant qu il eût penfe à faire choix d'un état , 
& peut-être avant qu'il fe fût apperçu du dé- 
forH^e où ia conduite mettait fes aiiaires. « 

Mais à peine il eût connu*la décadence de (a 
fortune , que {ans y être ex^é » il réfolut de la 
prévenir , & chercha à deM:nir un bon maiin , 
pour réparer les fuites funefteâ|fiue pouvait avoir 
fon inconduite paflee , & fe rendre recom^ 
dable à la patrie par de grands fervices. U 
gleterre était alors engagée dans une guerre ave 
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Vd^yagë de Cavendish. 

rEfpagne , qui n'avait jamais écé plus puiâ&nte » 
plus fiere & plus redoutable $ iès immenfès ru 
<:heûes » dont la fource preique inépuilable était 
en Amérique , enflaient ion orgueil , encoura- 
geaient ia perâdie » & là rendait non-ieulemcnt 
un.objet d*envie aux autres puifTances , mais en- 
JQOX& un objet de crainte & de haine. Ceux qui 
étaient riches , comme ceux qui ctaicnc dans Ja 
mUere^ s'elForqaîent à l'envi de, nuire à Tenue- 
mi i une guerre ouverte offrait un vaile champ 
aux entrepriies. Chacun en formait , les exécutaie 
avec courage ^ puis fe réuniiiant , on rentrait en- 
femble dans fh ports. 

' Parmi ces aventuriei;$ intrépides , on remarque 
fir Walter Raleigh , le commandant le plus ert- 
> trepreuant & le plus heureux de fon tems > il était 
toujours le premier à s'embarquer avec les aven- 
turiers qu'il dirigeait » il forma le projet de ion 
dernier voyage en Amérique, ft était prêt à 
l'exécuter à les propres frais f sll ne trouvait 
pas un aflbciéqui en voulut fupporter une partie. 
Cetaâbcié fut Cavendish; Par malheur pour hotik 
nouvel aventurier , il ^emeura feul chargé de 
tout f il n'éta,tt point encore homme de nîec» 
& il avait coaiummé une partie >de ïoa 'Éien s 
nais en propoimt un nouveau voyage, autour 
du "monde , en retraçant quelles étaient les im- 
menfes iricb^es des Efpagnols, en montrant 
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celles que Drak leur avait enlevé » il était fûr 

de trouver de l argent Se des hommes. U eu raC- ^ 
femble , il vend une partie des biens qui lui re&«' 
teat , & fait coulti uire à Hanricb , porc aupara- 
vant peu connu » deux vaidèaux * tels que les de* 
maiidaieiu iou entrepnfe % Tua , appelle le Dejir^ 
était du port de cetit vingt tonneaux ; Pautre, le 
Consens > n^caic que de 60 ^ il y en joignit ua 
autre , nommé le ViàlkmtHugoi ce dernier était 
de quarante tonneaux » ils furent montes par 
cent vingt-fix hommes*, en y comprenant les offi- 
ciers , dont quelques-uns avaient déjà tiut le voyage 
avec Drak. 

Four équiper cette flottile , .il acheta divers 

objets propres au coniinerce , des provifions de 
gnerre.& de bouche, de Tartillerie i il ne prit dans 
Harwich que la moitié du nombre des hommes 
qu'il lui Allait , fe promettant de le complétter à 
Flimouth \ il étaïc lui-même Ton diredeur & Ton 
commis, pour faire tous ces préparatifs; per- 
fonnenefavait fon plan , ne connaîtrait fes «moyens 
de Pexécuter ; il eft même fort incertain que le 
lord Hounfdon , qui lui donna Tes patentes, ait 
jamais fu le Heu de fa d^hiation« 

De telles entrepcifes ne peuvent qu'exciter la 
curiofité du public ; nous len^alfbns deux rehu 
tions , Tune de Fretty , l'autre de Wili^eii^s , 
^ui accompagnèrent Cavendish dftiis tofit j^ 
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voyage : c'eft principalement du premier que 
nous empruntons ce rédt 

Le 21 Juillet i^8é , dit ce voyageur, nos trois 
voiles ibrtirent^e Plimouthi & iix jours après t 
nous nous vîmes à if lieues de Cap Finiiterre : 
là nous découvrîmes ciuq petits %*aifleaux qui 
nous parurent être de Bifcaye t & venaient de la 
grande baie de NewfounAland ^ ou Terre-Neuve; 
nous les pourfuivimes pendant trois heures fans 
en prendre aucun , parce que la nuit furvint. 

Le premier Août 9 no|is découvrîmes Foruvetu 
turuy Tune des Canaries s & le 7, nous nous, 
trouvâmes à la hauteur de la rivière d'or , fur 
les côtes de Barbarie. Le lendemain , nous vîmes 
le Cdtp Blanc , mais le vent fouiBait alors avec 
tant de force, que nous ne pûmes atteindre le lieu 
où les . canots sV rafiemblent & y pèchent' ; nous 
marchâmes pendant fix heures entre le couchant 
.& le 4nidi, pour éviter les fables qui en font 
voidnst 8c vers le fud. Le if , nous parvînmes 
à la hauteur du Cap Verd ; nous en étions à dix» 
fept licues: trois jours après, nous vîmes Sierra^ 
Lema^ à treize lieues plus au levant. Ici le vent 
changea & vint au aord-oueft. * 
* Le 2î , nous fimes voile vers Sierra -Leona; 
nous doublâmes la. pointe qui eft au midi, & 
entrâmes dans le port qui elt par- tout aflez pro-^ 

fond h le fond 7 eft feiaé de^odiers : la bai« eft 
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ftire, mais oa ue peut y remonter bien avant , 
à Qà^[c d'un courant tréftjMt; $ qui dans de cer« 
taiiis cas, ea facilite Tencrée. Nous avions fait 
quinze cent lieuci^ depuis notre départ dr' Angles 
terre. 

Le 27 , deux Noirs vinrent du rivage à bord 

du Deilr , & nous firent eacendre par lignes qu'il 
y avait un vaiâeau Portugais dans le voifinage. 
Le vaillant Hugo s avança à cmq lieues pour 
tâcher de le découvrir» mais il n'ofa aller plus 
loin , parce qu'il n'avait pas de pilotes. Ce por^ 
long de quatre à cinq îieues , & d'une largeur 
*plus couiidcrabie encore, eft, nous dit-on» dan* 
. gereux. Quelques-uns de nos gens defcendirent 
fur le rivages ils s'y divertirent, y danferent» 
fe donnant du bon tems, jufqu'a ce qu'on put 
découvrir le vaiflèau Portugais. Lorfqu'ils votu 
lurent revenir à bord, ils découvrirent un Por* 
tugais qui s'éuit caché derrière les brouâailles : 
ils le prirent & nous ramenèrent» Il nous dit 
qu^il était dangereux de naviger plus avant avec 
nos chaloupes, pour arriver à la ville fituée plus 
haut , quHl ne noUs y conduirait pas ; que fi nous 
le counaiilions, nous ne douterions pas de la 
vérité de ce quHl nous dilàit: il était preique lié, 
& nous le quellionions un peu vivement. 11 nous 
dit cafuite que Ton vaifleau avait été mis en pièces, 
& ^u'il y avait eocpre deux de les compagnons 
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ài fortune qui vivaient parmi les Noirs» U s'apu 
pellait Ëmmanuei-, & écaic né dahs un port du 
Portugal. 

Le 29 , Cavendish defcendic de boa matin 9 
avec environ foixante-dix hommes , & s^approcha 
de la ville. Nous brûlâmes deux ou trois mai* 
foas. Si piimeS tout le butin que nous trouvâ- 
mes s c'était peu de chofe : tout le monde avait 
pris la fuite devant nous. A notrç retour vers nos 
vaiflèaux , dans une petite plaine , à Vextrèmité 
de la ville & des bois où ils s'étaient cachés » ^Is 
firent tomber fur nous une grêle de flèches qui 
bleïïèrent trois ou quatre de nos gens. Leurs 
flèches étaient empoiCbunées 1 ce^ndant aucun do 
, nous n'en mourut 

Leui^ Ville eft bâtie artiftement avec des mur» 
de terre glarie : les maifons en font rondes > elles 
ont une cour environnée de paliflades, qu'ils 
tiennent très -propre, ainiî que leurs rues» Ces 
Noirs font fort fournis à leur chef, comme nous 
Taifura Tun des nôtres qui leur avait été donne 
en ôtage, Cette ville peut renfermer cent maifons. 

Le premier feptembre t pluûeurs de nos gens 
defcendirent fur le rivage, vers le lieu où l'on 
peut faire de Teau , & ils 7 lavèrent tranquille, 
nient leurs £hemifes i ils y retournèrent le jour 
fuivant : les Noirs s'étaient cachés autour en 
cmbuicade ; ell| iat découverte j^^i |c charpentier^ 
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de l'amirSl , qui était entré dans la forêt. Les 
Koirs fe voyant clécouvmt , tombèrent û fou* 
dainenient fur nos gens, qu'ils louifrirent beau- 
coup en le retirant ; l'un de nos (bklats fut bleflS 
à la jambe > il s'arracha la âeche, mais la pointe 
demeura dam la Uefltire. Il crut Ten avoir re« 
tirée, & ne voulue pas qu'on la fôndàt : l'effet 
du poifon fut fi violent durant h nuit » qu'il 
mourut au macin. On tira le bois empoifoniié 
de & bleâure après fi mort. 

Le ^ 9 plufkurs gens de notre âotte s'avan- 
cèrent dans le port avec la chaloupe*, ils firent 
quelques lieues en péchant , defcendirent fur le ' 
rivage, cueillirent beaucoup de citrons, virent 
deux bœufs fauvages» & rapportèrent à bord 
beaucoup de poiiruns. Le 6 , nous fortinies du 

port 9 & attendîmes le flux à (on embouchure » 

fituée à trois nulles du promontoire j puis nous' 
ftmes- route vers le midi, ti/ràmes un peu aa 
couchant. Le lendemain , nous vîmes encore une 
des ifles du Cap Verd , a dix lieues du promoiu 
toire de Sierra-Leona ; nous jetcàmes l'ancre peit« 
, dant la nuit, à trois liei!ies d'une ifle où nous 
defcendimes , & où? nous ne trouvâmes que des 
arbres mouflèux. Une de nos chaloupes alla {rnim 
der le lendemain , & parvint par un détroit à ^ 
partie occidentale de Tifle ; où elle trouva ua 
bon fonds & une profondeur vttiaiile* Au levant» 

nous 

* » 
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nous voyions une ville où les Nègres vieiiaeiic 
. quelquefois fe divertir, comme on le voit par 
les proviilons qui les y attendent. 

Sur toute la , partie méridionale de cette ifle 
on ne découvre point d'eaux douces» mais il y en 
a trois ou quatre bonnes fources dans la partie 
du nord* Toute Tiile eft une forêt » excepté dans 
queltjucs petites places où rua a conrtruic des 
maifons , autour defquelles on a planté des zz*^ 
lires dont le fruit efl; une excellence nourriture* 
Elle nous a paru , au moins dans ce mois , ex- 
trêmement fuiette aux tonnerres , aux éclairs , à des 
pluies abondantes , peut-être parce qu'alors le &- 
leil eÛ: voian de la ligne. 

Nous nous éloignâmes de ce lieu le lo « à trois 
heures du matin» par un vent de fud^oueft» & 
ne fûmes près des côtes du Bréfil qu'à la fin 
d'Oâobre. Nous vîmes alors » daps un grand 
éloignement, le Cap Frio , vers une grofle mon- 
tagne » dont le ibmmet a la forme d'un pavillon 
& s'élève comme une tour. 

Le premier Novembre, nous paâàmes entre 
Tille SainUSébaJlien & le continent, nous tranl- 
portâmes diverfes chofes fur le rivage, y élevât 
mes une forge , & y portâmes nos banques : le 
tonnelier en répara les cercles , & le charpentiet 
notre pinaÛe, Nous demeurâmes là jufqu'au 2 j : 
îdors nous embarquâmes nos uftenfiles & notre 

Tome ' K ' 
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proviûuu d'eau. Pendant que nous travailligns à 
notre pinaflè, il vint une chaloupe de Janeiro qui 
allait à Saint- Vincmt\ elle portait efclaves 
nuds, qui ramaient avec effort , & un Portugais: 
celui-ci connaiâait Chriftophe Hare, premier pi- 
lote du Dclu i car Hare avait été de Londres à 
Saint- Vincent il y avait cinq ans* Un Anglais » 
jiommé Whital, demeurait auffi dans ce dernier 
lieu, à trente lieues du port où nous étions « & 
nous comptions que lui & quelques autres pour- 
raient nous fournir des provifions fraiches, fi 
nous les en faifions avertir. Nous laiflàmes donc 
partir le Portugais pour (a deftination , & lui 
donnâmes une lettre. Il nous promit de revenir 
dans dix jours , & de nous apporter une réponfe \ 
car nous lui avions dit que nous étions commec» 
qans, & que nous défirions négocier avec eox- 
La réponfe fut attendue cependant en vain. 11 
était inutile d'attendre plus long-tems v nous le- 
vâmes l'ancre & parûmes de Saint-Sébaftien le 

23 Novembre. 

Le 16 Décembre» nous nous trouvâmes fur le 

prolongement de ces mêmes côtes, fous le 47 * 
%d. Nous les voyions i notre couchant à . la 
diftance de neuf lieues \ nous en fuivimes le ri- 
vage jufqu'au 48 il était par-tout efcarpéi 
mais le lendemain nous vîmes un port & y en- 
trâmes; notre général» qui le premier jeu l'ancre, , 
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lui donna le nom de Defiri. On y trouve deux 

petites ifles, couvertes d'une muiacude innom- 
brable de veaux marins » & une autre pleine d'oi- 
féaux , qu'on nomme Oies grifss des bois. Les veaux 
marins (ont fort gros & d'une Egure effrayante; 
pour la configuration de la partie antérieure de 
leur corps , on ne peut mieiix les comparer qu'au 
lion. Leur tète, leur cou« le poitrail, font cou- 
verts d'une chevelure très-rude 5 leurs pieds , qui 
leur fervent de nageoires , ont la figure de la 
'main de Thomme j les femelles mettent bas lous 
les mois , & allaitent leurs petits $ ils ne fe nour- 
riflent que de poiflbns y les jcuiies touriiUreiit une 
chair agréable & .nourriâante} cuite ou rôtie on 
ne la diftingue pas du mouton. Les vieux font fi 
grands & (î forts , que plufieurs hommes ont de 
la peine à les tuer avec de grandes perches : on 
ne peut leur caflêr la tète tant elle eft dure , & 
cependant , ce n'eit guère que de cette manière 
qu'on peut leur donner la mort : celui qui a requ 
un coup defuiil fe jette à l'eau , & ne reparait plus. 

On y trouve im oifeau fort bon à manger , & 
il y elt en grand nombre : il creufe des foâes dans 
la terie comme le lapin.5 il ne vôle point; fes 
ailes ne (ont couvertes que d'une efpece dç duvet. 

Ce poit etl une bonne place pour ■ icparci les 
vailTeaux » les mettre à fep fur le rivage &. les 
goudronner , parce que plulîcurs petites rivières 

k a ' 
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s'y rendent : nous en profitâmes pour raccommo- 
der les nôtres. 

Le 24 Décembre, le jour avant Noël, un 
homme & un enfant d'un de nos vaiflèaux ak 
lerent à environ quatre cents pas loin du rivage, 
au pied d'une montagne. Là était un petit \oS£ét 
ou une fontaine , que nos gens avaient ouverte 
pour y trouver de Teau fraîche, car on n^eii 
trouve point dans le voiûnage du poit 9 & celle* 
là même était falée. Cet homme & Penfant s^y 
rendoient pour y laver leur linge : ils s'en occu. 
paient, lorfqu'environ cinquante à Ibixante In« 
diens lurviurent » partagés en deux bandes placées 
des deux côtés du rocher , armés de leurs flèches, 
avec lerquelles ils les bleflerent ; mais ils prirent 
la fuite , (^uand ils virent defceudre i^ne vingtaine 
des nôtres qui les pourfuivirenL 

L'homme était bleâe aux genoux, Teniant à 
répaule i tous les deux fouffraient beaucoup de 
leurs blefTures. Les âeches de ces fauvages 
étaient faites d'un petit rofeau » à l'extrémité du- 
quel un caillou tranchant était inféré avec beau- 
coup d'art. Ces Indiens font auffi féroces que 
les animaux dont la peau les couvre : & dès que 
nous allions à eux, ils fuyaient loin de nous. 
Nous méfuràmes Tempreinte d'un de leurs pieds ^ 
elle était longue de dix-huit pouces. 
Loriqu'un d'eatr'eux meurt » ils le portent Tur 
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un rocher voilin de la mer , & renfeveliâent au 
fommet , avec fou arc , fes flèches, & toutes les 
pierres précieufes qu'il a poflédées durant fa vie : 
CCS dernières font des coquilles de moules, qu'ils 
iàvènt couper artiftement pour en &irc des or-* 
nemens-; toutes celles qui appartiennent au àé^ 
funt font miiès (bus fk cète. Le cercueil eft &ic 
d'une pierre longue & large qu'on recouvre de 
âeches entaflëes^ ils peignent ces flèches & ce 
cercueil d'une couleur rouge » avec laquelle ils 
ie barbouillent auffi tout le corps. 

Nous fortimes de ce port le 2S Décembre» 
& navigeâmes vers tone ifle qui en eft à cinq 
lieues, & où nous relUmes deux jours à faler 
des» pingouins pour en faire des proviiions* En^ 
iuite nous longeâmes la côte jufqu'au Jit où 
nous vîmes un rocher à environ fept lieues du 
continent , qui préfente fafpeâ d'Edifione près de 
Plymouth. La fonde trouva fond autour du ro- * 
cher à une certaine diftance. Nous fui viens lu 
cote &. y trouvâmes une grande abondance de 
veaux marins. 

Le 2 Janvier 15*87, nous arrivâmes à un pro- 
inontoire qui eft fous le f i"" de latitude; & (bus 
le f 2* 4f' » nous eu découvrîmes un autre qui 
était foit grand & paraiflait blanc De là le rivage 
eft bas pendant Telpace d'une lieue , jufqu'à l'ou- 
verture du détroit dangereux de Magellan, qui,: 
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en quelques endroits, A plus de dix lieues de 
large, mais en divers autres eft très-étroit* Nous 
jettâmes Pancre vers ce promontoire \ une tem- 
pête violente , qui dura trois jours, nous y en fit 
perdre une. Le 6, nous ïaitrâmes dans le déti" oit: 
le lendemain , entre fon embouchure & mt place 
étroite, nous trouvâmes un Ef^agnol, nonuné^. 
HernmJo : il fe trouvait là avec vingt-trois* 
autres , feuls reAes de quatre cents qui y ayaient 
été amenés trois ans auparavant. Nous* trstver- 
fîmes le même jour le lieu le plus étroit du 
nâl : de là jufqu'à l'ille des Pingoîns on comg|p 
dix lieues i nous y débarquâmes & y tuâmes, . 
pendant deux purs, beaucoup de pingoihs que 
nous mimes dans le lel. Nous partîmes de cette 
ifle, & côtoyâmes le pays jufqu'à Fendroit où 
les Éfpagnols avaient bâti la ville du Roi Philippe, ' 
Elle avait quatre forts, & chacun avait une pièce 
/ de canon à Tantique , alors enfouie dans la terre h 
mais leurs affûts étaient encore à leurs places : 

Ïous remuâmes la terre & les trouvâmes tous, 
a place de cette ville était très-bien çhoifie, 

dans Je lieu le plus favorable du détroit pour 

faire de l'eau & du hoi^. Son églife même avait 
été élevée. Les loix ou les chefs de cette .nouvelle 
ville furent d'une grande févérité, car ils avaient 
dreâe un gibet , & plufieurs y avaient été iu& 
pendus. 
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U nous parut qu'ils avaient long-tems vèqu de 

moules } une grande place en était toute couverte ^ 
& ils n'avaient pas d'autre viande Ton ne vpjit dans 
ces lieux d autres quadrupèdes que des cerfs, qui 
dèfofndent des montagnes voifines pour fe dér 
fa^rer dans les fleuyes qui en découleqt^ .L'££> 
pagne avait voulu former un établiflement en oe 
lieu » afin qu'aucun wtre peuple ue pût pjéiiétrer 
dans la mer du fud par le détroit; & ilièmble 
que Dieu ne l'ait pas voulu , car pendant deux 
ans qu'ils l'habiteront, ils ne proQ)érerent à rien 
de ce qu'ils entreprirent» les Indiens venaient 
leur enlever jufqu'à leurs vivres, & ils éprou- 
vèrent bientôt la plus grande diiètte : pluficiurt 
chiens moururent de faim dans leurs n^ifunsy 
plufieurs hommes périrent ^enfuite \ &4)oai|d4ious 
y arrivant i- Ia vijle était ^|fertc , ellç répondait 
encore une o^ur cadavéreuf^.: ceux qui^ref. 
tcrent çncore en vie cnfouireut ce.q^ leur reftait^ 
Ibandoiii^ la ville V'^'i^asr^iter^ Je /to 

que la fkim n'achevât pas 'de les confomcrrtis 
ne prirent avec eux que leur fuiîi & leur ^i^^ 
au moins ceux qui étaient en état de le$ por|||^'^ 
car la faibl^e en ibr^ plulieurs de tput ^ao- 
donner, & ils vécurent ainfî^une année entieie 
de racines» de fçufUes, & quelquefoie^d'^iTeaiub 
Ils s'avançerent juf^'ai^j^euve de la Vli^ ; de 
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quatre cents, ils étaient ïéduits à vingt-quatre, 
panni Icfquels il y avait deux femmes. Nous 

• • • 

fîmes* tranquillement ââhs ce lieu notre provi- 

iiou de bois '& d'eau. Notre général nomma ce 

port Villè la fitlm y il eft, félon nos obfer- 

vatidns» fous le f j% Nous en fortimes le I14, 

& cinglâmes vers le fud, puis au couchant, vers 

le promontoire Forward^ qui eft la partie la plus 

niéridionak du dctruit ; de là nous tendîmes plus 
» 

btt moins au 'couchant & au nord , pour arriver 

dalhs une baie que nous nommâmes Baie des 
Mtnthf i à càulë de l^lK>ndance de ces coquillages. 
Le vent nous força d^y rcfter pendant fix jours. 
Nous 'eh * fortimes le xi\ ic après avoir naVtgé 
refpacé de dix lieues, nous entrâmes dans line 
belle 4bafet^bIonneu£s<» qoè notre général nomma 
£lifubetb : ell&.çA fur la côte feptentrionale. 
-N^us^'jr èfhfevdimes Gn^jr charpentier du vail- 
lant Hugo; * " , \ 
. îïous ïbrtîmes à minuit de cette baie, 8c trou- 
vâmes à ddux lieues de là un beau âeuve d'eau 
douce. Notrè général le fit remonter avec la cha- 
loupe l-eipace d'une- lieue : la contrée qu'il ar- 
' I(2e parut fort agréable , unie & baife j au lîcft 

^ue dans toute rétendue do détroit, on ne trouve 
guère que des rochers efcarpés , des collines , des 
montres d'une hauteur' effrayante. On y voit 
1>eaiMDup dlndieus f^uvages , & nous nous abou- 
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châmes avec quelques-un^. Ils font antropopha* 

ges, mangent la chair crue, &, fe nourriiTent des 
choies les plus viles. Ils avaient dérobé aux Es- 
pagnols quelques-uns de leurs outils , tels que 
des couteaux & des morceaux d'épées dont ils 
armaient leurs âeches* ils voulaient nous enga- 
ger à remonter le fleuve plus avant, fans doute 
afin de pouvoir nous attaquer avec plus d'avan- 
tage î mais nous repondiaies à coups de fafil. 
De ce lieu , nous cinglâmes dans le canal Je 
Sami'Jérôme , qui en eft à deux nulles* 
' De ce fleuve de Saint-Jérômé , tions fîmes 
voile & doublâmes un promontoire , d*où le dé« 
tréit, jufqu'à fon embouchure, ^rend là direc- 
tion entre le couchant & le nord. Entre le pro- 
montoire & Pembouchure, vers le midi, nous 
trouvâmes un port où nous reliâmes jurqu'au 2| 
Février , parce que )e tems était mauvais & que le 
vent était contraire : la pluie y était trcquente.» 
le vent très - fort & defcendait en ouragan du 
haut des montagnes : il nous mit fouvent en 
danger , maigre nos cables & nos ancres que nous 
mimes toutes en œuvre pour iious arrêter : il s'ea 
fellut peu que nos vaifleaux n'y fulfent briCs,^ 
& aldrs nous i autions ' péri ou langui de £ûm.' 
Pendant tout ce tems, nous ne mangeâmes que 
des huittés, des' moules, des oilèaux. Se quet 

ques plantes qui fe trouvaient pies du rivage. 

4r 
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Fendant ces pluies confiantes , on nous voyait 
répandus > chercliaat , comme les oifeaux , notre 
nourriture dans un efpace d*un ou deux milles 
de chaque côté du port. Selon notre eftime, il y 
a du fleuve Saint-Jér6n(le ici environ cinquanteJix 
lieues » de manière que tout le détroit en aurait 
cent cinquante : (on ouverture dans la mer du 
fud e(l à-peu-près à une hauteur égale à celle de 
fon entrée orientale. 

Le 24 Février , nous entrâmes dans la mer du 
fud. Sur la partie méridionale de Tembouchure 
du détroit» 011 voit un fort beau promontoire 
joint k une terre baiiè ; vers la partie méridionale » 
à neuf lieues du continent , on voit quatre ou 
cinq ifles: autour on diftingue une terre coupée & 
couverte d'eau. Â midi , nous avions ces ifles au 
levant, à environ huit lieues de nous. ^ 

Le premier Mars » nous efluyâmes une tempête 

qui venait du nord ; la nuit nous perdîmes dç 
vue le vaillant Hugo : nous étions fous le -49* 
}0^, à foixance-dix lieues du continent. L'orage 
dura trois ou quatre jours i nous fondions à toutes 
les heures» nos vaiiTeaux étaient il entr'ouverts» 
que pendant trois jouté & trois nuits nous ne 
{>ûmes nous livrer au fon^meil, & nous édons , 
accablés par les fatigues de la pompe. . 

Le I f Mars , de bon matin , nous découvrîmes 
, le vaillant Hugo , entre les Isles Marie & la J^xe^ 
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ferme. Nous vînmes enfuite jeter Tniicrc devant 
rifle Mochat iituéc fous le Quelques-uns 
de nos gens y déljarquerent dans la chaloupe : 
les fauvages les chamaillerefit ayec leuis flèches^ 
mais ou fut économe de coups de iuiil. Ces In- 
diens ÎOÏ0L ennemis des Efpagnolsi ils formaient 
la ville à'AraucQi & comme nous le fumes en- 
fuite , ils nous prirent pour leurs adverfaires« 

Cette ville à^Aratico eft opulente , & la con- 
trée remplie de mines d*or. Les Efpagnols n'ont 
pu encore /a foumettre » & ne Font jamais atta- 
quée, qu'ils n'aient été obligés de s'en retirer 
avec perte î car ces Indiens fe battent en défe& 
pérés & ne regardent point à leur vie, loifiju'il 
iaut défendre leur liberté. 

♦ 

A midi nous levâmes l'ancre, & côtoyâmes le 
rivage occidental de Me Sainte^Marie^ puis nous 
y jetâmes l'ancre fur un fond excellent 3 & le 16, 
notre général defcendit fur le rivage avec foixante- 
dix ou quatre-vingts hommes tous armés. Deux 
Indiens , les chets de la contrée , vinrent à eux 
pour les recevoir i car ils nous crurent Efpagnols 1 
& rifle leur était {bumife. Ils les conduifirent en 
un lieu où ces Européens avaient élevé une églife ; 
la oroix & Tautel y étaient. Autour de réglife.. 
on voyait deux ou trois magaûns remplis de fro* 
ment & d'otge battus » empaquetés dans des ba- 
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tiques de paille , dont chacune valait un boiâeau. 
Ces grains étaient fi beaux , Ci purs , & de toutes 
manières fi bons , qu'on n'en trouve pas de meil- 
leurs en Angleterre. Ou avait auflî raiTemblé dans 
ces magdfins des patates très^bonnes k manger » 
accumulées là pour les Efpagnols quand ils vien* 
draient recueillir leurs tributs. L'ifle rapporte 
toutes lortes de fruits , & nourrit des cochons & 
des poules. 'Ses habitans n'ofenc toucher à ces 
animaux , tant ils font efclaves de leurs maîtres i 
ils font tous devenus chriSciens. 

Nous nous pourvûmes de grains à notre vo- 
lonté y nous y prîmes beaucoup de cochons que 
nousfalàmes, une multitude de poules, plufieurs 
facs remplis de patates, environ cinq cens chiens 
de mer deâechés , & du bled de guinée ou maïs. 
Après nous être pourvus de ce qui nous convenait , 
nous abandonnâmes ces abondans mâgafîns. 

Notre général emmena les deux chefs à bord, 
leur donna un grand feilin , & les rendit très- 
gais avec du vin. Vers la fin , ils remarquèrent 
fort bien que nous di£fêrions des Efpagnols , & 
lions firent entendre par fignes que fi nous fai- 
fions une de(cente fur le Ck>ntinent près d' Aranco , 
nous y trouverions beaucoup d'or ; ils nous don- 
nèrent des mai'ques des richeflès que nous y trou- 
verions i mais nous ne pouvions bien» les en^ 
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tendre , & notre général étaïc prefle^. Nous les 
régalâmes, pendant deax ou trois jours, puis ils 

partirent. 

Nous levâmes, Tancre le i S au matin , & 

fîmes environ feize lieues dans tout le jour ^ pen* 
dant la nuit , nous fuivimes la cô^e à petites 
voiles , & le lendemain nous vinmes à la Cau^ 
ceptiùn ; nous jetâmes Tancre près d'une ifle , & 
en partîmes le matin fans débarquer. Le lende* 
main , nous entrâmes dans une baie fablonneufe ; 
nous y vîmes des eaux courantes & du bétail ^ 
mais nous ne nous y arrêtâmes pas. 

Le jo , nous vînmes dans la baie Quintero^ 
fous le J5*fo', & après y avoir jeté l'ancre, 
nous vîmes un pâtre qui , en gardant fon bétail , 
s'était endormi fur Je fonimcc d'une colline. 
Lorfqu'il fe réveilla , & vit trois vaiflèaux dans 
la baie , il monta fur un cheval qui paiifait dans 
le voifinage , & s'enfuit rapidement , avant 
que nous puifions defcendre fur le rivage. 

Notre général y débarqua avec trente hommes 
armés, & ils n'y avaient pas demeuré une heure, 
loriqu'ils virent venir à eux trois cavaliers , Té- 
pée dégainée » qui s'approchèrent avec vitellè 
jufqo^à un quart de mille , alors ils s'arrêtèrent 
& ne voulurent pas nous approcher davantage , 
Cavendisb. leur députa trois defes gens armés avec 
r£lpaguol rÉern^ado i mais les cavaliers leur 

. / 
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. firent iigne quHls ne laiileraient venir à eux 

qu'un de nos gens. On leur envoya donc Her- 
nando » & nos deux hommes demeurèrent à 
quelque diftance. Après leur avoir parlé , Her- 
nando revint, & dit à notre général qu'ils avaient 
promis d'apporter des vivres , puifqu'on ne de* 
mandait que cela. On le renvoya encore vers 
eux avec un homme armé » lorfqu'ils les virent 
s'approcher , ils avertirent qu'ils ne voulaient 
parler qu'à un feul > Thomme armé s'arrêta , & 
Hemando alla lèul avec eux. Lorfqu'il fut un 
peu éloigné » ils ne demeurèrent pas long-ce nis * 
à s'entretenir i mais un des Efpagnols prit leur^ 
compatriote en croupe , & il s'enfuit avec eux » 
quoiqu'il^ eut toujouii> pioaus à Cavcmlish qu'il 
ne Tabandonnerait jamais , qu'il lui ferait fidelé » 
& mourrait à fes côtés , plutôt que de le trom- 
per. Quand il Teut vu «'éloigner , il difperfa des 
gens poiar découvrir de bonnes eaux , Se en 
fournir les vaiifeaux. Bientôt la nuit vint s il 
raflèmbla fes gens j mais il réfolut de les en- 
voyer le lendemain à la découverte de la ville 
voiiine , & ii ou la trouvait » de la furprendce 
& la piller. 

Le dernier jour de Mars , le capitaine Xavecs 
s'avanqa dans le pays avec cinquante ou foixante 
hommes » chargés de leurs armes & de leurs 
proviCons. Ils firent deux ou trois lieues fàus 
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découvrir ce qu'ils cherchaienL £n chemin , ils 
virent des troupeaux de gros bétail , des bœu6 
très-iâuvages î plus loin , des chevaux , des ju- 
mens , des poulains , mais qui ne fe * laiflaient 
point approcher. Us virent auiii une nwltitude 
de lièvres , de lapins , de coqs de bruyères , & 
d'autres oifeaux fauvages* Le pays était riant & 
fertile 3 arrofé par de belles rivières , & fort 
peuplé d'oifeaux. - 

Quand ils furent parvenus allez avant , pour 
ne voir devant eux que* des montagnes d'une 
très - grande hauteur , ils fe repoferent au bord 
d'un fleuve qui coule dans une belle prairie 
baiTe au pied d'une montagne -, on y but , on s'y 
rafraîchit , puis on revint aux vaifleaux , par le 
chemin ou vraiiemblablement la ville devait 
être. Cependant ils revinrent , & paflerent le 
jour entier fans voir un homme ^ mais ils tuèrent 
plufieurs chiens fauvages. Ce qu'il y a de re« 
marquable , c'eft que les £fpagnols s'étaient rai^ 
femblés au nombre de deux cents cavaliers , parce 
qu'ils avaient vu le jour auparavant «que notre 
nombre n'était pas redoutable ; ils s'armèrent y 
virent tios gens , & n'eurent pas le courage dé 
les attaquer , parce qu'ils les virent marcher en 
bon ordre } c'eft lans doute à cet ordre qulls 
durent de reve&ir aux vaiiieaux» (àtis avoir été 
même inquiétés. 
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Le lendemain , nos gens redeicendiren( fiit U 

rivage pour remplir les futailles à une fontaine 
qui eft à deux cents toiles de la mer* Là , ils s'oc- 
cuperenc vivement à ce travail > ils ne Tavaient 

point achevé encore, lorfque les deux cents ca- 
valiers delcendirent de la colline > avant que 

nus Anglais euflent pu gagner le ruclier plus voi- 

fin de la mer ^ & ils en prirent ou tuèrent onze. 

Les autres furent délivrés par nos foldats » qui 
marcberent contre les Efpagnols : car , quoi* 
qu ils ne fuiTent ^'au nombre Uc cinquante fur 
k rivage » ils repoulTerent Fennemi après une 
heure de combat» & lui tuèrent vingt -quatre 
hommes* 

Après cette perte , nous reftâmes encore à 
Tancre jufqu'au y du mois d'Avril , regrettant 
nos compagnons ^ & &ifant notre proviiion 
d'eau , fans courir de danger , parce qu^on y 
avait difpofé une lùre-garde« Puis nous fortimes 
de la baie de Quintero. A une lieue de la ett 
une petite ifie , où Ton trouve beau;k>up de piiv 
goins &. (i autres oifeaux : nous en primes autan4; 
qu'il nous convint « & cinglâmes ebtre le Nord 
& ÏE& , dans la direâiou de la côte» . 

Le I f 9 nous nous trouvâmes en travers d^un 
endroit nommé Moro-Morino , lous le 2 j** joV 11 y 
a dans ce Heb un port confidérable dont Tentrée 
eil défendue par une ifle 3 & les vaiâeaux peu- 
vent 
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♦etlt etlttê]^ dans Tune ou YmtX9 eméè qu'elle 

forme avec le continent. 

Nette général defeetidit efl ce lieti Wt6 Mnté 
hommes j à peine furenç^ils fur le rivage , que 
des Indiens defcendant d'un rocher ^ vinrent au 
devant d'eux ^ & leur apportèrent fur le dos de 
Feau & du bois. Ces pauvres gens redoutent leâ 
Efpagnols î ils font fort iimpies , & vivent mU 
jerablement ; ils nous conduidrent à leurs de** 
meures $ à environ deux milles du port : nous jr 
vîmes leurs femmes , leurs lits , qui ne fout 
tompo(ës que d'une peau de bête » étendue k 
terre x au lieu de maiions , ils n'ont que des 
hutted faites de bâtons mis en travers fur quel- 
ques perches fichées en terre i qu'ils recouvrent 
enfuite de feuilles ) leurnourriture eft le poiflbil 
cru & puant : Ci fun d'eux meurt , ils l'enterrent 
avec ion arc ies flèches & tout fon bagage « 
nous ouvrîmes une de leurs foifes 9 & en vîmes 
la difpofition î leurs canots font faits artiftetnent 
de deux peaux qui reifemblent à des veiiies i à 
une de leurs extrémités, ils mettent des tuykùS 
de plumes pour les gonfler d'air^ Cea deux bal-* 
Ions eaBes font liés & affermis eafcmblepar des 
lierfs d'animaux* Lotfqu'ils vefulent aller fur TeaUt 
ils les enflent auffi fortement qu'ils le peuvent 9 
puis ils s'y placent i naviguent fur h tact « f 
^chent avec facilité > mais ils n'en tirent 

Tome JU h 

1 . 



iCi V o Y ^ a E 

'tout le para que des hommes intelligens en poux* 
laient tirer. 

Le 2 j de gnmd matin» nous primes une barque 
•qui venait de la rade à'Arica , & fe nommait le 
George i les conduâeurs rayaient abandonnée , & 

^'tcaient enfuis dans leur canot. La chaloupe da 

Deiir pourfuivic le canot , & le vaillant Hugo prit 
|Kiâeflion de la baic^ue -, la chaloupe ne put at^ 
teindre le {Hremier avant qu'il eût abordé % mais 
elle entra dans la rade d'Arica , s'empara d'un 
vaiâèau de icx> tonneaux , qui^ était à l'ancre 
devant la ville » & dont les matelots s'étaient 
échappés avec toute fà charge. Leii Efpagnols tire* ' 
leut trois coups d'un canon qu'ils avaient dans 
un fort » & ne bleâerent perFonne* Enfuite le 
Deiir & le vaillant Hugo vinrent dans la rade ^ 
le Content était derrière & ne fe 6t point voir, 
parce qu'il avait été à vingt lieues de là s'empa- 
rer d^un grand nombre de tonneaux de via d'Efpa- ' 

gne i il en prit autant qu'il en voulut t puis vint le 

joyr iuivanc joindre les deux autres vaiiTeaux dans 
la xade , où le général n'avait pu defcendre pour 
.prendre la ville « parce qu'il manquait de cha<- 
^ loupes. 

Lorfque nous apperqumes que la ville avait rail 
femblé toutes fes forces , que les Efpagnols avaient 
^it trjuifporter au loin tout ce qu'ils avaient de 
précieiix » que les lieux voifine avaient envoyés 
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des hommes à leur (ecours , nous vîmes que 

nous ne pouvions débarquer fans perdre beau- 
coup d^hommes » & nous renonçâmes à notre 
cncreprife. 

Dès que nous eûmes jeté Tancre , on tira fur 
nous • mais nos vailfeaux répondirent toujours 
deux coups pour un , & pour braver encore 
mieux leur fort ^ notre chaloupe s'approcha du 
rivage , & prit encore une baitjue qui y était à 
l'ancre i on tira fur elle ; aucun coup n^ porta. 
Notre général envoya ealuite un canot fur )a 
rive avec le pavillon de paiic , pour (avoir* s'ils 
voudraient racheter leur grand vaiifeau > mais 
ils ne le voulurent pas ^ un ordre du vii^eroi 
du Pérou leur défendaic de racheter ni hommes 
ni vaiilèaurs il vit bien qoHl ne devait pas cotifét^ 
ver 1 efpéraiice de faire aucun accommodement 
avec eux. 

Le t comme nous étions encore dans la 
fade , nous vimes une voile au fud , & on en^ 
voya la chaloupe & le& canots pour s'en empa« 
rer. Mais la ville lui fie d^s llgnaux uvec du feu 
du haut d'une colline» & la voile. atteignit le 
rivage , que nos gens en étaient loin encore -, on 
avait peu de tems pour l'enlever : ceux qui la 
montaient s'échappaient tous > parmi eux étaient 
des moines i car on vit un homme en froc coué 
Jtir fur k piage. f lufie^iis cavaliers accouxureiU 
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de la ville pour les délivrer ou couvrir leur 
fuite i mais nous débarquâmes & le$ primes tous. 
Nous marchâmes à la barque engravee fur le 
bord , & primes tout le butin ; il était de peu 
4^ ftixi Nous revînmes le même foir au vaiC- 
ièau. Au matin , noua mimes le feu au gros 
vaiiTeau > nous fubmargeàmes l'une des barques > 
•& emmenâmes Tautre avec nous. 

. Le ;b7 , nous primes près de la baie de Quin« 
tero , où nous avions- perdu nos compagnons « 
une petiie barque Amenant de Saint-Jago. Nous y 
trouvâmes un Grec > nommé George , qui étaie 
Je pilote 1& [dus expérimenté , le plus inftruit 
de toute la côte du Chili ; on renvoyait à Lima 
avec une lettre , où Ton y donnait avis de notre 
ariivée, & de la perte que nous avions foufFertes 
l'équipage confiftait en ce Grec , un Flamand , & 
trois Efpagiiols } ils avaient juré avant leur dé- 
part , & en communiant de la main des mcHnes » . 
^ue s'ils nous rencontraient , ils jeteraient la 
lettre» dans la mer s & c'eft ce qu'ils avaient fait ». 
lorfqu'ils s'étaient vus pourfuivis par notre cha- 
lôupe. Mats, notre général voulut favoir encore 
fuieux leur commiiiion y il fallut leur donner la 
quefttott i on leur mit le pouce k un étau » 8t 
pu les éleva plui^eurs fois avec beaucoup de 
^ douleur. Le Flamand était vieux , ft pour lui 
Êûre lévéki: ion. iecrei 9 ou le de le 
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pendre ; * on lui mit une corde autoor du cou t 

& on le fuipendic un momenc 1 ur le pont s mais 
on le fit en vain , on ne put rien lui arracher » 
& il déclara qu'il aunaic mieux mounr qu'ecre 
parjure. 

Le ; Mai , nous entrâmes dans une baie » au- 
tour de laquelle trois petites villes font fîtuécs. 
Quelques-uns d'entre nous y débarquèrent, & y 
furprirent des maifons , dans Icfquelles ils trou* 
verent du pain, du vin, des figues, des poules. 
Mais h nier écait fi agitée , que nous ne pouvions 
débarquer près de la ville la plus apparente (ans 
perdre notre çanot , & nous mettre tous dans le 
plus grand danger» Ce lieu eft fous le i),* de la- 
titude fud. 

Deux jours après nous nous éloignâmes de ce 
port , & laiilàmes le Content vers Tiile des veaux - 
marins , ( fans doute Tifle Lobos ). Le 9 , nous 
vimes une voile fans pouvoir.fatteindre i le len« 
demain , le vaillant Hugo s'éloigna da Defir 
le perdit de vue. ( L'hiftorien de ce voyage y 
était , iSc nous le Jaiflbns continuer fa relation. } 
Notre petit vaifleau entra dans une baie fituéé (bus 
le iz° ^o'. Sur les huit heures du foir , nous y 
découvilmes un ruifièau d'eau douce , & quoique 
nous n^eulTions plus avec nous qu'un petit vaif. 
leau & feize hommes , nous de(cendimes fur le 
ùvage pour y faire pioviiion d'eau. 

L } 
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Comfne nous en avions amené à bord la charge 

de notre canot , deux ou trois de uos gens ar^ 
més retournèrent fur le rivage , & Ter$ le lieu 
de Taiguade s ils y découvrirent un dépôt de 
. quatre à cinq fénts facs de Ëurine , entafles & 
couverts d'un tqit de 'joncs. Nous rempUmes 
donc encore eetre nuit nos banques d'eau 9 & 
emportâmes autant de £êiphe qu'il nous parut 
convenable ; elle était fort bonne» & ce fut on 
bonheur pour nous » car les proviûons allaient 
nous manquer. 

Le matin à la pointe du. jour , nous revinmes 
'à bord, & demcufcimes à Tancrc jufqu'à midi. 
La , nous vimes que de la ville prochaine t on 
faifait marcher beaucoup de bétail vers le Midi » 

jàns doute pour nous attirer encore fur le rivage. 

|<Ious li^s devinâmes , levâmes Tançre & partîmes* ' 
Le 1} 9 vers le foir » nous entrâmes dans une 
baie où nous vimes des cavaliers; nous y débar. 
quâmes pendant la nuit au nombre de huit 9 
ayant tous nos ^rmes 8ç nos munitions , & nous 
avançâmes le long de la mer à moins d'un mille $ 
pous trouvâmes une çbaloupe de iix tmineaux» 
qu'un cable retenait fur la grève dp rivage ; noue 
remip^es à T^^u avep beaucoup de peine > lori^ 
qu'elle flptta , j'y montai avec notre capitaine ; les 
fix autres continuèrent à s'jaivancer » quand tou^ 
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le capitaine & moi demeurâmes dans Teau |tt& 
qo'kux genoux, ocetipéa fans lel&ehe i vmdet 
uuue bateau i mais elle y entrait avec tant d'a- 
lK)ndance , que nous ne pûmes la furmonter : 
c'était beaucoup fi nous parvenions à noua en 
défendre & à ne pas périr. 

Lorfque nous fûmes en fûreté fur le bord » 

nous commen(,àmes à craindre que notre unique 
canot, dans lequel nous avions débarqué, n^eft6 
coulé à fond i car nous ne le voyions nulle parti 
le capitaine avait ordonné qu^on le tint à quelque 
diftance du ravage , pour éviter qu'on n'y mit 
le feu. Enfin nous le découvrîmes $ nous allâmes 
à lui deux à deux , ayant de Teau jufques fous 
les bras , & nous y rentrâmes. Puis nous for* 
times de la baie avec le vaiUeau des le matin* 
• Le lé , le vaillant Hugo , petit navire n'ayant 
que feize hommes , prit un gros vaiflèau de trois 
cent tonneaux , venant de Guiaquil , & nommé 
le Louis. Il portail^ un Pilote , un Noir , & vingt- 
quatre Espagnols > il n'était chargé que de bois 
de oonftruâion & de vivres. Nous Tabandon- 
nâmes à huit ou dix lieue^de la côte , faifant 
eau , & s^enfenqant déjà ^^rés en avoir enlevé 
fon mat d'avant & quelques provifions i nous 
fimes auifi couler à fond fa chaloupe. 

Le lendemain , noi:^ nous rejoignîmes au Defir 
, & au Content , guLmas imtre al(fence avaient 
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pris deux navires ^ Tun il'eux était chargi 
/lilcre , de tnsSB • de peausE » de firops , de pitw 
tades , d'une centaine de poules , & de queltjues 
fruits confits ; tout oela aurait valu au moins 
400»OQO Hv. en Europe ; l'autre avait de la fa- 
rine de froment , des fufils « & des fruits con* 
fits» Nous remplîmes no^ vaiâeaux de ces mar* 
ohandifes rnous brdlâiites le refte avec les'deus 
vai^eaux , & débarquâmes fur le i;ivage les hommes 
& les femmes que nous y avions trouvés. 

I#e f nous entrâmes le matin dans la rade 
de Paifa, Dès que nous y eùmes^jeté l'ancre , 
. notre général y débarqua avec 6q ou 70 hommes » 
attaquai les Efpagnols fortis la viUe pour l'at-f 
tendre » & les for<;a de fuir fur une coUipe qui 
la commandait > ils y demeureipent, en attendant 
que des efolaves & des manoeuvres euflènti^ait 
au-dcilûus de la ville, une efpece de retranchement 
dirigé par les ordres^ de leur chef ils avaient 
un drapeau rouge » & pouvaient ^tre au nombre 
4e cent 

' BientQt nous rimâmes entre les vaiâèauâc Sç 
le rivage , protégés par une pièce de eanon qui 
fit fuir ceux qui çon0|||ifaiem le fort , auâi vito 
que nous pouvions les pourfuivre. Mais quand 
ils furent fur la colline > ils s'arrêtèrent» & fironti 
feu avec leurs petites armes. Après avoir débar- 
qué » hqus eptrwes àsmmz ville » & tmkn% 



D s C A Y B H O .l 8 ' I^^ 



une heure entière , i] fallut combattre avec vu 
* gueur s mais enfia nous nous eu seudimes mai* 
. très , 8ç les chaflàmes de la colline. Eu rcdefcen* 
dant jufqu'à la ville f nous trouvâmes le lieu où» 
les hcibit^ns ^vaieuc caché ce qu'ils en avaient 
emporté i il y avait vingt-cinq livres d'aigent 
en piqfigs de huit , beaucoup de meubles , des 
tmtgsJm remplis de toilte forte de marchandiiës». 
Xslot^ général ne voulut point permettre que 
les gens fe chargeaient de beaucoup d'habits Se 
de bagage , de peur qu'on n'en fut furchargé » & 
qu'on ne pAt bien fe défendre ; car il n'ignorait 
pas que û, les ennemis n'avaient pas tous des 
armes à feu, ils étaient au moins cinq contre un, 
iSc qpe 40tts éti^ni^ éloignés de demiriieue de nos 
vailTeaux. ' • 

Après toe redefcendus dans la ville > qui était 
Ibien bâtie, ay^nt au moins trois cents maifons» 
des xues fert propres » & au centre une belU 
inaifon-de- ville , nous y mimes le feu , & la brû- 
lées avec fes richeâes ; nous primes suffi une 
barque à l'ancre dans fon port > puis nous eu 
(brtimes & cinglâmes vers Tifle de Puna» Nous 
y arrivâmes le f Mai » on y trouve un fort bon 
port : là était un vaiâeau de deux cent cinquante 
tonnesMx à l'ancre i nous nous en iaisimes ainû 
que de fa charge formée des piodudlions du pays» . 

jNoutf le fîmes couler 9 foud a & dsfçeqdsint fwp 
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k rivage » nous aUàoies dans le lieu où le chef 
de Ptfle demeure. II avait une maifon magnifique , 
dans une belle ûoiation au. bord de Teau ; chaque 
chambre avait un beau balcon qui donnaic fur la 
mer ou fur fifle , & des deux côtés la vue était 
fort belle. Âu rez de chauiTée était une Tuperbe 
fidle s plus loin était un magafin rempli poix 
& d'écorces , pour faire des cables s car les meil- 
leurs qu'il y ait dans toute la mer du Sud fe (a* 
briquent ici , & tous les Indiens de Tiile font 
obligés de travailler pour ce Cacique. Lui-même 
eft Indien $ mais fon agréable demeure & fes ri^ 
diefies lui avaient Sût obtenir pour femme une 
belle Ëfpagnole ; elle y était refpeâée comme 
«ne reine jamais elle ne marche à pied , cela 
eft au-deiibus d'elle j loriqu'il lui plaie de prendre 
l'air , ou de faire quelqhe promenade , elle ne 
k fait qu'en chaife portée fur les épaujes de 
.quatre hommes, couverte d'un voile & d'un dais 
pour écarter d'elle le vent & le foleil % ia femme- 
de- chambre & une troupe de domeftiques la 
fiiivent 

Mais quand nous approchâmes , le chef de 
Tille & fes fu jets Avaient pris la fuite $ la ville 
était.déferte ^ qu'à peine nous avions jeté l'ancre. 
Le calme qui régnait, nous avait fait appercchrofar' 
long-tems avant que d'arriver. Ils s'étaient fauves 
fur le continent avec environ cent miUe écufi- 
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Noos Tappiimes d*ua capitaine de Tifle » . quB 
nous avions enlevé dans la rade / ou il avait 
été envoyé pour obferver qui nous étions , & ce 
nous ferions. Nous deicendimes avec nos 
armes pour pénétrer dans le continent , & par«» 
venir en un lieu « où ièlon la dépoGcion du ca« 
^taine , le Cacique s'était retiré avec tous Tes 
tréfors î mais lorique nous eûmes débarqué » 
nous trouvâmes prés du rivage quatre ou cinq 
grands canot^ nouvellement conftruits » beau- 
coup d'excellens fruits , des facs de farine 9 8^ 
autres fortes de provifions. 

Cavendish aurait defiré favoir ce qd^on vou- 
lait faire de ces barques, quelles étaient les vuet 
de ceux qui les faifaient conftruire > il le demanda 
à fon guide Indien , & lui commanda , s'il aimait - 
la vie», de dire la vérité. Nous le liâmes forte- 
ment , & il répondit avec linmilité , qu'il ne potk* 
vait nous dire ce qu'il np lavait pas » car fur 
toiites ces barques , il n'y avait aucun homme 1 
c'eft ce qu'il avait dit auparavant àjiotre général* 
Il avait promis de nous conduire au lieu où foa 
Cacique tenait les tréfors qu'il avait enlevés; c'é* 
tait dans un hameau de trois à quatre maiFons , 
fitiié au milieu d'un défert ou Ton ne pouvait 
les défendre s il nous difait que fî ncms ne les y 
trouvions pas , il confèntait à mourir. Interrogé 
d^ nouveau , menacé du fup plice » s'il ne nous 
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4iiàit 1» Tuiage qu^oa voulait £iire de ces grands 

canots ? Il répondit qu^il ne pouvait due à qui 
ils appartenaient , ni d'où ils étaient venus ; qu^il 
avait ouï dire qu'ils devaient être montés par 
ibixante foldats de Guaiaquil » fîtuée à environ 
quatre-vingt-dix lieues de Tifle de Puna > que là 
il y avait deux on trois navires de guerre fur les 
chantiers , & conl^mraent cent foldats de gar- 
siilbn qui lavaient notre arrivée , & avaient été 
encore augmentés de foixante^ afin que nous ne 
puiilîons aller mettre le feu à la ville & aux 
vaiiTeaux. 

- Notre général ne fe lailTa point abattre par la 
vue de ces grands canots qui Tinquiétaient t ni 
par Tavis de ces foixante ioidats , dont on n'avait 
point encore entendu parler auparavant ; mais il 
excita le courage de fes gens» afin de pourfuivre 
cette entreprife , & de marcher durant la nuit 
par un lenuer folitaire^au travers des forêts, juf- 
qu'à ce qu^on eût trouvé les tréfors ; ils mar- 
chèrent i mais iàns doute le Cacique ivait placé 
des lèntinelles vers la mer , vers (es maiibns ; 
efi un inftant on fut que nous marchions » & 
nous trouvâmes l^s maifons vuides 5 les alimens 
étaient encore fur le feu ; ils avaient tout laiâe» 
excepté leurs tréfors qu'ils avaient emportes , ou 
peut être enterrés dans quelque lieu que nous 
ne pouvions trouver. Nos gens prirent des poules 
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& autres alimens que nous trouvâmes fort bons ; 
& nous revînmes. ^ ' 

Le 29» notre général fe rendit dans un canot 
à une petite ifle qui était dans le voilînage , & où 
le Gicique de Puna avait raflèmblé tous les tapis 
de fes chambres , tousfaics de cuirs dorés de Cor* 
doue , & peints richement : là étaient auifi fes 
meubles » les indrumens de fa manufaâure dd 
corde , une grande proviiion de clous , d'ou- 
vrages d'acier , & beaucoup d'autres objets. Nous 
y prîmes tout ce qui pouvait nous convenir ^ & 
être de quelqu'utiiité iur les vaifleau^. L'iile de 
Puna eft très-fertile & agréable pour les commô^ 
dites de la vie ; mais on n'y trouve ni mines 
d'argent , ni mines d*oh On y compte environ 
deux cents mailbns autour du palais du Cacique ^ 
& autant ou davantage, dans une ou deux autres 
villes de l'iile » dont la grandeur peut être égale à 
Pille de Wight en Angleterre. ^ • • 

Sur un des flancs de la maiibn du Cacique^ 
eft un fort beau jardin , où croiifent toutes fortes 
de plantes 1 à Ton extrémité eft une fontaine 
d'eau douce , environnée d'arbres. Là croie & 
profpere le cotonnier , dont le ibmmet fe cou« 
ronne de noi^breufes colles remplies de coton 
qui enveloppe &, ièmence , qui eft de la grofleur 
d'un poix i on en trouve fept à huit Jans cbaquè 
ooflè i on ne la recueille point iorfqu'eUe eftt' 

\ 
\ 
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mûre , mais on la laiflê tombât fitr la terre ^ oà 
•lie germe de nouveau. 

' On voit encore dans ce jardin , des figuiers 
toujours couverts de fruits » des cp^urges. des 
melons , des concombres , d^s raiforts , du 
romarin » du thin ^ d'autres berbes 9 & diveries 
racines. D'un autre côt4. de la niair€>n , eft un 
beau verger , où les oranges , les citrons doux 
ou aigres > les grenades 5 les limons & divers 
fruits profperent $ Me eft riche en pflturages ; 
elle nourrie beaucoup de chevaux , de bœuis , de 
taureaux , de brebis gtafles & belles , un grand 
tiombre de chèvres trèSf^pprivoifées, & donnant 
abondamment du lait ; on y voit auffi une mol*- 
titude de pigeons» des poules & des canards d'une 
grofleur étonnante. 

Près de la maifon du cacique s'élevait une 
grande égjife , où tous les Indiens de l'ifle fe 
rendent pour entendre la^tieflê » car lui-même 
était devenu chrétien , lorlqu'il avait époufc TEf- 
pagnole ; il avait fait enfuite inftruice & baptifer 
ies fuiets. Dans cette églîfe on voit un grand 
autel furmonté d'une croix ^ fon clocher ren* 
.fermait cinq floches. Nous numes le feu à cet 
édince. 

Nous avions mis à iec le Dciîr > nous l'avions 
nettayé , calfate , enduit de poix & de goudron^ 
déjà ià était remis à l'eaos p^pd^it qu on y avait 
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travaillé , on avait fait une garde exaâe. Le 
z de Juin, au point du joue, comme nousétioiig 
répandus dans Pille pour y chercher des vivres j 
que Tun était chargé de poules , celui-là de bre<> 
bis , d autres de chèvres , cent foldats qui avaient ' 
débarqué cette nuit deTaucre côté de Tifle, tom- 
bèrent fur nous , armés de fuûis , conduits par 
un enfèigne , ayant avec eux tous les Indiens dt 
Tifle , chacun avec leurs armes & leur bagage. 
Cette fnrprife fut conduite par uit Noir nommé 
Emmanuel « qui s'était échappé d'avec nous ^ 
notce-premiier débarquement. 
' Cette attaque nous fut &tale ^ & nous devions 
fous y périr , car nous n^étions qu'au 'nombre de 
feize à vingt tous raifemblés , & déjà un ou deux 
avaient étc tues avant que d'en venir aux mains. 
Cependant nops la foutinmes pendant une heur^ 
& demie. Enfin , accablés par le nombre , nous 
avions été repoufles de la colline jufqu'au rivage. 
No\is nous défendions encore avec vigueur | 
lorique notre hallebardter , qui défendait le chîl^ ^. 
niin de la colline , mourut avec honneur. Il ve« '/ 

Il il çoup dans le cœur : lorfqu'il fe ièiitit blefle , i,^ 

iè recommanda à la miféricorde de Dieu, & tcmibt 

« 

iàqs vie^ 

Bientôt l'ennemi retourne du rivage fur la 
prairie h notre cano^^int à nous t & prit auunt 
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des combattans qu'il en pouvait prendre fans 
enfoncer : l'un des nôtrts, quoiqu'il fut déjà 
dans le canot, lâcha fon fufil & fe caflala têtet 
quatre demeurèrent fur le rivage , parce que le 
Iwtéaa n'en pouvait recevoir davantage ; j'étais 
de ce nombre. Nous préparâmes nos- armes, & 
nous fetirailt dans le coin d'un rocher , nous at- 
tendîmes que le canot revint ; ce qu'il fit après 
avoir conduit les premiers à bord. Nous avions 
tué quaraute-ûx hommes à nos ennemis, dent 
les uns rampaient derrière les buiflbns, les au- 
très fe cachaient dans de vieilles maifons : noos 
en perdîmes onae. Le même jour , nous revînmes 
fur le rivage au nombre de foixante-dix , àtta* 
quâmes l'érinemi & le for<^eâ à foir. Alors noua 
mimes le feu à la ville , nous détruisîmes les 
champs, les jardins , les vergers , & brûlâmes 
quatre navires qui éwient fur les chantiers. 

Le lendemain , pour braver 1er Efpagnols * 
nous tirâmes fur le rivage le Content , & nous 
le réparâmes, ainfi que la chaloupe. Le f , nous 
forâmes de b rade de Puna, oî» tious avions 
■V^emeuré onze jours, & nous cinglâmes ver* 
■ Bfe Dolce, où nous, voulions faire de l'eau. Id 
notre nombre diminué, nous força de coule* à 
fond le Vaillant Hugo. Le iz , nous parûme» 
de ce lieu , & palËimes la ligne le lendemain t 

. tout 
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tout le refte du mois nous fîmes voile vers Iç 
tiord. 

Le premier Juillet, nous eûmes la vue det 
côtes de la Nouvelle Efpagne; nous en étions 
à fix iieues, &, llus le lo" de latitude nord. 
Le 9» nous primes un vaifleau neuf de cent 
vingt tonneaux > il portait Michel Sancius » à qui 
une longue expérience avait fait connaître avea 
exaditude les côtes de la mer du fud : il était 
ni à MarfeiUe , & fut le premier à nous parler 
du gros vaiâèau <iue nous primes enluite, lorl^ 
qu'il venait des ifles Philippines. Nous trouvâmes 
encore iix hommes fur ce yaifleau : nous ea 
primes les vqiles, les cordages , le bois à brûler * 
pour notre ufage » puis nous le perçâmes au fond • 

& en recueillîmes les gens. Le 10, nous primea * 
encore un petit navire » dépêché » comme nous 
le dit Saucius, pour avertir de notre arrivée les 
lieux voifins de la côte* Ceux qui le montaient 
s'enfuirent tous fur le riv«ige : aucun de ces 
vaifieaux ne portait de marchandifes ; tous les ^ 
deux venaient de Sonjomfei dans la province 
de Guatimricu 

Le z6 , nous jetâmes Tancre dans la rivière 
de Copalita , où nous voulions prendre de Teau» 
Ce même foirs trente*deux hommes fe mirent 
dans la chaloupe & ramèrent vers Aguatulco^ . 
fituée à trois lieues de ce âeuve». fous le if. 

Tome I. M 
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40' de latitude nord. A la pointe du jour , ils - 
arrivèrent dans Ja rade» où ils trouvèrent unt 
'barque de ciaquaiue tonneaux, chargée d'indigo 
& de noix de cocos s elle venait auffi de Sonf<>^ 
mte, & Tes marchandifes étaient déjà fur le ri- 
vage , où fes matelots avaient, pris la fuite* ils 
y débarquèrent, brûlèrent la ville, i'églife, la 
douane, qui était grande & belle. lis y trouve^ 
rem iix cents facs d'indigo, dont chacun valait 
iguaiante écus , & quatre cents facs de cocos 9 
dont chacun en valait dix. Ces noix de cocos 
fervent d'aNmens & de monnoie. Dans les comp- 
tes , cent cinquante de ces noix équivalent à uno 
réale : elles ont beaucoup de refiêmblance avec 
les amandes & ont le même goût pelles fortifient 
& nourrirent : c'eft ce que leur dit enfuite le 
propriétaire du vaiâèau. 

• Ils avaient trouvé dans Aguatulco une caiiTe de 
boites à baume : cette ville avait une centaine 
de maifons. Loi 1 qu'elle eut été brûlée , le maiae 
de la barque vint à eux avec le pavillon de paix; 
après avoir reçu la parole d^honneur du capitaine 
Ha vers , que le retour lui ferait permis; il vint 
fur la chaloupe, & on le conduiût aux vaiil 
feaux , toujours à Tancre dans la rivière de Copa-. 
lita. 11 fut remis en fureté la même nuit iur le 
rivage, par égard pour la parole donnée. 
Le 28 s iious quittâmes ce lieu Dù une mer 

0 
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trop agitée ne nous permettait pas de fmre eau » 
* .& nous Vînmes le même foir dans la rade d'Agua- 
tulco. Le lendemain, notre général prit trent© 
^ laommeft avec lui » & s'avança d^as les bois FeU 
pace d'environ une lieue. Nous y primes un 
Meftiae , nommé Michel de Tcuxilio , & qui était 
douanier de cette ville. Nous trouvâmes deux 
apparcemens remplis de fes meubles 5 & nous le 
conduisîmes à bord avec fes effets. Un Meftize 
eft celui dont un Efpagnal eft le père-, & une 
Indienne la mere* 

Le 2 Août, après avoir feitdePeaii, &que(l 
tienne le Mettize , nous le fîmes delcendre à terre » 
fortimes du port vers le foir, & nous appro- 
châmes du port d'Acapulco , oà Ton équipait le 
vaifleau pour les ifles Philippines. Le 14, notre 
général entra dans le port di la Nativité avec 
trente hommes» parce que Michel Sancius lui 
«Vait dit quHl y avait là une grande barque. Avant 
que nous puilions y arriver , la barque en était 
partie pour aller à la pèche des perles qui fe fait 
à vingt lieues de là « comme nous l'apprirent des 
Indiens. Nous enlevâmes là un mulâtre dans Ton 
lit 9 dépêché pour donner avis de notre approche 
fur les côtes de la Nouvelle Galice ; fon cheval 
excédé était mort. Nous primes fes lettres, mimes 
le f^u à £i maiion,'à deux navires de d^ux, cents 
* •.Ma-.,* 
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tonneaux eàcpre fur les chantiers » & revînmes 

à bord. , . . 

Le a6 , nous entrâmes dans le port de SainU 
Jago , & emplîmes nos futailles dans ia rivierç 
qui s'y jette : il y croit de beaux arbres fruitiers : 
on y trouve une grande abondance de poiâbns ; 
divers de nos gens y péchèrent des perles > on 
y en &it des proviûons. Nous fonâmes de ce 
port le z Septembre. 

De là , nous vînmes dans la petite baie de 
Malaccay à deux lieues au couchant du port 
que nous avions quitté : c'eft un lieu excellent 
pour jeter Tancre. Cavendish y defcendit avec 
trente hommes, & s'avança jufqu'à une ville des 
Indiens , qui eft à tuois lieues de la rade » & fe 
nomme Acatlan : oii y voyait vingt à trente mai«. 
fous, avec une églife» mais fes babitans avaient; 
pris la fuite. Nous la détruisîmes & revînmes à 
bordi puis nous fortimes de la rade de Malacca, 

fîmes voile le long de la côte. Le 8 , nous 
vîmes le port de Chacalia^ où deux maifons font 
bâties près du rivage : cette baie efl: à 29 lieues du 
Cap Corrimtes. 

Le 9, Cavendish nous envoya, au nonibie 
de quarante hommes > à terre avant l'aurore « 
fous la conduite de Havers : Sancius é|ait notre 
guide. Nous marchâmes jpendant trois lieues en 
-avauc dans u^i pays couvert, par udl chemin foli* 

m ■ • 
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taire » au travers des forets. Nous arrivâmes enfin 
en un lieu où il y avait trois cabaretiers avec 
leurs femmes & leurs encans, quelques Indiens » 
un charpentier Efpagnol & .un Portugais : nous 
les^ times prifonniers , les liâmes , & les conduis 
^mes for le rivage. Notre général' énVé)pa Tes 
lemmes & les eafans pour nous apporter des 
guiaves; des citrons, des oranges, des pommes 
de pin & autres fruits , donc le pays produit une 
grande abondance : nous laiilàmes auflî les hommes 
kbres, excepté le charpentier, nommé SembranOy 
& le Portugais, dont le nom était Diego, Le lo, 
nous fortimes de la rade. 
' Le 12, nous arrivâmes près d'une petite ifle 
couverte de bois & d'oifeaux » qui eft connue fous^ 
le nom de Saint-André. Nous y fécljânies & fa^ 
Iflmes beaucoup d'oifeaux que noue trouvions fore 
bons. Nous y tuâmes auûi un grand nombre do^ 
▼eaux marins & d'ogumê^r^' efpece de ferpens 
( léiacds ) à quatre pieds , 4fai ^ ont une queue 
longùe & aiguë , qui nous^ parut bien extraordi*' 
naire, & que nous n'avimis point vus encore: 
ils font fort bons à manger. Noiis y reftâmee 
jufqu'au 17 de ce moisb 

Le 24, nous entrâmes dans la rade de MaJJa^ 
rim^ fous le %f jo^, préciiement £>us le tro*-. 
pique du cancer. Il s'y rend ua fleuve dont Tem*^ 

kmchure ^ enfablée t au nord de ce banc d« - 
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iable , on trouve de Teaii emllente $ tmk noM 

ne pûmes y remplir . nos iuuiiles , pa(ce que le 
ûnx -avait couvert le rivage à un demi-mille au 
loia. Ç^tte bâie eli . abondante en poidbne • & 
le pays qui l'entoure Teft en fruits. Nous en 
cueiU4me& quelques-uns^ niais non ijins danger. 
Nous eu fortimes le 27 , & cinglâmes vers une 

* 

i|le fituée une iieye plips au nord , ôù nous.ca- 

xénames nos vaiâeaux , & ^rafTembUmes de nou- 
veau letf pilsôes de - notre chaloupe. A quelque 
diftange eft une autrie ifle où i'ou trouve beau* 
coup .d0 veauK rnshim. Omimè un de nos pri« 
fonaiers Efpagnols y avait été envoyé pour la«. 
ver- nds ehemifès ; avec un de nos gens pour 
VQill^i: î^r lui , le. premier s'éohappa » & nagesi 
vers le continent , qui eu était éloigné d'un mille» 
Nous avions vu daraufte lieu trente ou quarante 

.cavaliers Efpagiiols ou Indiens qui veillaient à la. 

&retéjiu pays * & v^enateot de la ville àe Chia^ 

me^ f ûtuée à fei;;^ lièues plus loin dans le^ 
terres* ' • 
' Sur rifle où nous réparions notre chaloupe» 
on ! trouve ^de Teau . douée « lorlqde Toiii qfw ufi^ 
de deux à trois pieds dans le fable » & cependant 
& fntbcé n'ën pilsfimt!^ pas- Une trace t on n^en 
trouve pas non plus dai^ le continent» à moina 
qu'oti ne "retourne plus au midi • & ttoutf ne lia 

pt^uvions» iim^ pard^e v&m & dfi» oçç^âoi^ 
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fetorables* Çefiiton Efpaffiol» nqmraé flores, 
qui nous-confeilla de cieufer dans le fable-, Ca- 
vendish voulut qu'on le fit, & en etfet^ nous en 
trouvâmes ; nous en rpmplimes une centaine de 
fijtailles. ' " ' ' \ 

. Nous denaeurâtnes fur c^tte iile jufqu'au 9 Oc-^ 
tobre , Se nous en partima$ pour nous rendrè àtt 
couchant du cap Saint-Lucas , dans la partie oc^ 
cidentale de la Californio. Nous le vîmes^lê i4ll . 
il a rafpeâ de la motftagne de Nadel dans l'iâe 
de Wigh^ Daus 1 intérieur , oit trouve uïiebélle» 
baie , à laquelle les Ëfpagnols ont donné le nom 
d'Aguada-Segura : la fe rend un beau fleuve , filC 
les bords duquel demeurent àfis Indiens. Nou# 
y fîmes de l'eau , & demeurâmes dans Ici envtl 
sons duoap jufqu'au 4 -Novembre : le^ré^ y 
ibuffla Gonftamment du çouçhant. Ce }our , W 
dernier de notre ihtioA près dû promMiièiré 
Saint^Lucas, fous le i^-^ 40^ nous eûmes une 
nouvelle heureufe. NèUs allions & venions^ fei^ 
les hauteurs, *pour découvrir la proie que noul 
attendions. Le trompette du Delir monta le ma« 
tin iUr un rocher, promenant fes regards fur 
la mer , tout d'un coup il croit voir une voHCÎ 
& s'écrie 9' tranfporté de joie: Une voile, tetik 
voile, & chacun répète fes cris. On court vers 
' pbUrti^uiir qu'il ne fe trompe point « nour 
£mâtolss notre général y qui lui-même n'était 

M 4 
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pas nîoms joyeux t que s^U eût àé^ poSUé le». 

XiàïQffes du vaiiTeau qu'on découvrait: il com^ 
mande que chacun {b prépare; on y court» & 
bientôt on eft .en met/, on pourfuit le navire, 
pn aide au vent qui nous (âvorifàit à peine. A 
midi, on approche ^ ou prépare le gros canons 
M dilpofe les petites armes pour qu'elles Saffent 
plus d'eilèt » on jette le grapin. Ce vailieau ap- 
partenait au roi d'ETpagne : c^était le vai&au de 
comn^ce d ^capulco» on le nommait Sainte^ 
JnM^ Se on le diiait de fept cents tonneaux. 

Comme nous étions* fur le c6té du navire » 
prêts à y monter, nous trouvâmes, nous qui 
«.'avions que cinquante à foixame hommes dans 
notre vaiifeau, que le commandant de la Sainte* 
Anue javait percé ièa Abords & fes écMtiUes» 
attaché folidement fes voiles à rarrierc, charge 
]b jmilieu & le château d'avant». & qu'on n'y 
pouvait .découvrir^auQun homme» tant ils étaient 
qu:hés par les lances, les javelines» les 
]es boucliers entrelacés» & encore par une grêle 
^paiâè de grofles pierres, qui tombait -fi nq^de* 
ment fur nos tètes 8ç dans notre vaiiTeau» que 
npus fûm^s forcés de lious éloigner avec perte , de 
ifiux homi^es moxfs » & de quatre ou cinq bl^âes. 

Cependant i^ous réparons nos voilea & nos 
^t^s, no^s 'Êiiions de nouvelka difpQfitions > 
^ UQ^s allons Tatta^u^de nouveaju . avw iiotr% 
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p€$ canon & nos petites armes i nos coups fit- 
luccedent avQC rapidité , & nous tuons & bleflbns 
beaucoup de monde i l'ennemi Le capitaine de. 
.aifiig:e ferme avec les gens , ie détend avec in« 
trépidité , & ne fe relâche point. Notre général 
enflamme les iiens , les excite par le fon de toutes . 
iès troaipeues ^ fait prendre une nouvelle ^uûtioa 
à notre artillerie » emploie avec prudence nos at** 
mes à feu , abat le courage des fifpagnols» & 
fiiit toujours plus de ravage for leurs ponts. Les* 
blefles y font en H grand nombre , que la crainte 
s'y répand i leor vaiflèau aviait requ plufiears- 
coups fous Teau , & il était en danger de s'en- 

• 

foncer^ Enfin , après lin combat de cinq à fîx 
heures » il baiâa pavillon > & ceux qui le mon- 
tatent demandèrent la vie en àbmddnnant leurs 
biens > notre génââl la leur, promit » leur or** 
donna d^abaiflèr les voiles , de mettre leur cha- 
loupe en mer 9 & dé venir à bord. Ils.obéflQentr 
promptement , & un de leurs principaux cotn^ 
merçaos vint fur notre yatâèau ; & }etta apsc 
pieds de notre général, lui demanda nnféricorde, 
& voulait bai&r fes pieds. Cavendish le raflurè » ^ 
aiiiii que les autres -, mais il veut qu'ils aident 
nos gens à tranfporter leurs ridiëâèS fur notre 
vaiâeau. Leur capitaine , leur pilote , font ies 
mêmes prières 9 9t comme à tous , on leur prok 
met la vie & un bon traitement. Ces deux d6r« 

» 
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wim fléclaiaretit à mtre génécal qu^ils avaieifr 

à bord pour 122,000 pefos en or ; le reite du 
^largement confiftaie en foie , fatiii » damas ^ 
mufc » en diverses autres marchandifes , une 
^nde abondance de provifions de bouche les 
plus recherchées » les mieux cboiiies » & diffé* 
. usâtes (çrtes de très-bons vins. 

Après avoir Sait cette déclaration, Cavendish 
leur ordonna de refter à bord du Defir 5 & le 
fendemain nous rentrâmes avec notre proie dansr 
le port à'Aguada Segtira, Ici nous raiTemblâmcs 

008 pciTonniers $ ils étaient au nombre de ce^t? 

quatre* vingt-dix , parmi lefqueis il y avait de& 
ftmmes & des enfans. • - 

^ Ces lieux font arrofés par une belle rivière^ 
#eau douce & très-poiâbnneU&4 les bots, y ibntr 
remplis d'oifeauX; , de lièvres & de lopins , & 
notre général y ajoutait abondamment les pravi^ 
fions 'du vaiifeau Efpagnol , & du vin» Nous^ 
defcendimes les voiles de notre pri fe , & nous en 
convrimes le rivage en iorme de tentes» nous yi 
conftruisimes une barque avec les planches que; 
nous ôtàmes à la Sainte. Aime. £iil4iitc nous rail 
fbmblàtnes tout le butin , & nous le partageâmes. 
Ce partage fit élever beaucoup de clameussxontseï 
Cavendish > fur-tout par ceux qui étaient dans le 
OiMent i mais il parvint à ti^ut calmer» « 
* .Le 17 Ni>vembre , jour du couroui^ement-da 
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& fA^fefté , notre général flt entendré le cmod 
des deux vaifleaux » & fit Ëiire des décharges de. 
toutes les armes à fcu > la nuit fui vante fut éclairér 
par nos feux d'àrttfioe , qui étonnirent les pri« 
fonniers Efpagnols, dont la plupart n'en avaient, 
jamais vus. Enfuite Cavendish &€• venir leur 
pitaine , lui fit un préfeac conHclérable, donna, 
des armes à lai & à lès compagnons, pour qu'ils: 
puiienc fe défendre contre les Indiens » & pour^^ 
voir è leur ftrecé. Mais avant fon départ, il pritr 
avec lui deux jeunes gens nés au J^pan , qui &*r 
vaienc lire ft éerire dans la langue de cet em-* 
pire, plus âgé avait vingt ans & fe nommait 
Chriftophe ^ l'autre n'en avait que dix-fept , & 
e'appelait Ck>rme t tous les deux paraiâaient ia«* 
telligeiis j il tira eacore de ce vaulcau , trois 

garçons /nés àu^ ifles Manille^ , dont le plus 

^ jeune avait neuf ans , le plus âgé quinze i le pre«> 
mier s'attacha dans la fuite à la vcomtefle d'£âèx v 
il joignit à ceux-là Nicolas Rodengo , Portugais,: 
qui eohnaiflàtt OantSon & les autres contrées^ 
d^ la .Chine , les iflos du Japon , ou il y a plu^- 
fiebrs minée émargent, & les iiles Philippines; 

' T^mas de £rfpla , bon pilote Ëipagnoi d'Aca»* 
pnleo, qui avait fiféqnéhté les côtes de* la nou* 
velle £fpagnei les éiks des Larrons , les Fhilip-> 
pines , & les routes qui conduifent des unes 

mm auonSf -Jes xeiàohes » les aiguades gui s'y: 
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trouvent , les produdions qu'on y peut cfpereri 
It peuple qui les habite , & qui , félon fon rap* 
port 3 eft fort ignorant & adonné à Tidolàtrie. ' 

Le 19 , nous mimes le feu à la Sainte- Anne % 
il y avait encore des marchandifes pour Je poids 
de cent mille - quintaux ; il brûla jufqu'ti fleur 
d*eau ; i! difparut eniuite » & nous mimes gaie-*' 
ment à la voile pour retourner en Angleterre ; le 
vent était bon , & foufRait du Nord-Eft. A la 
nuit » nous laiislmes le Gmtent au-deflbus ée^ 
nous 9 & encore dans la rade , croyant qu'il ne 
tarderait pas de nous rejoindre $ mais nous en' 
fûmes iéparés , & nous ne le revîmes plus. 

Du port d'Aguada Segura dans la Californie , 
nous fimes voile tout le refte. du mois 9 tout 
celui de Décembre, & juftiu'au 5 Janvier iy88, 
par un yent toujours &vorable » jufqu'aux ifles 
des Larrons i ce fut ce jour que nous les décou* 
vrime&vLà , un vent doux que. nous avions en: 
poupe, nous fit parvenir vers les deux heures * 
.après midi k tsois lieues de Guam 9 d'où nous 
vîmes accourir loixante à foixante- dix canots» 
remplis de Sauvages , qui * nous apportaient des 
guiaves , des noix de cocos , des patates , & du * 
poiâbn fraiS)' ft pour lefquelles nous donnâmes 
en échange du vieux ièr i nous leur jetions des 
cordons , des pièces de filets où l'on attachait: lia 
fer > ils y attachaum à leur tous ce qu'ija croyaienl» 
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en être la valeur » nous les retirions i nous ; 
& tout le monde parut contënt Cependant nous 
n'étions pas exempts de craintes i ils étaient eu 
£ grand nombre, & fi preâës autour de nous ; 
que nous heurtions leurs canots , & que ces chocs 
en brifèrent deux ^ mais ceux qui leâ montaient 
fe fauverent: chacun de ces petits bàtimens porte 
quatre à huit hommes ; tous ceux-ci font nuds 
& Ibnt d'excelleus nageurs 3 leur couleur eft un 
i.oir brun i ih font gras , & d'une taille au-deflus 
de la moyenne i ils portent les cheveux longs s 
.quelques-uns les attachent avec un nœud au fom- 

met de la tètei d'autres avec deux nœuds, s'en 
iorment deux elpeces de cornes de chaque côté 
de la tète , à peu près odmme on peint celles du 
Diable , & c'eft une telle figure qui décore la 
proue de leurs petits navires. Ces canots fon6 • 
faits avec art , Se nous n'en avions jamais vu dç 
pareils ; ils n'ont point de quilles* , n'ont que 
• deux pieds & demi de large , 8ç quelques-uns 
ont trente à quarante pieds de long ; leur avant 
eil; . d'une égale Wuteur que leur arriei;e y fur 
leur côté droit /4ls\è repofent fur un aflcmblage 
(de roiè^u^ & de ^ipncs , ils ont un mat & une 
voile celle-ci eft une natte faite avec de l'algue j 
les unes font triangle!', d'autres quarréess ces 
bâtiniens navigulrtt auflî-bien avec le vent en 
proue » que s'ils Savaient en poupe* 
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Ces fauvages nous fuivirent û long-tems, 
qu'il fallut , pour nous en délivrer , leur faire 
des menaces*! & plus encore > nous fîmes feu 
fur eux ; mais nous ne pouvons dire fi quelqu^ua 
4'entr'eux ïut bkiie* 

Le 14 , au lever du Soleil , nous vimes le 
promontoire du Saint*£lpru dans Tune des iiles 
Philipînes ; il eft fort grand & long , élevé an 
centre , bas aux extrémités i il avance dans la 
mer vers le couchant Nous parcourûmes en onze 
jours Tefpace qui le fépare de Guam par des 
vents très-faibles , auxquels [accédà un tems ora- 
geux < pendant deux ou trois nuits , nous n^o» 
lames porter de voiles. Ce cap cil dans Fille Ma- 
nille , Tune des plus confidérables des Philipîness 
elle eft habitée par des Gentils , & eu partie cou- 
Verte de forêts.. Manille eft bien bâtie , habitée 
par fix ou fep^ cents Efpagnols » mais elle eft 
fans murs ; elle eft défendue par trois ou quatre 
tfbctins» bâtis» partie en pierres» partie en bois» 
mais peu redoutables. La ville a une ou deux pe- 
tites gaieres. C'eft un pays iji^he en or & autres 
marchandifes ; elle fait un commerce confidéra- 
hle & annuel avec Acapulçé dans la nouvelle 
Efpagne -y vingt ou trente vaiijèaux y viennent 
de la Chine & des Sanguelos ; ils y apportent 
différentes marchandifes, fur-toucde lor , quils 
échangent comte de l'argent» donnant» dit-on 
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le même poids de rua qu'ils reçoivent de l'autre. 

Les Sanguelos font trés-induftrieux , inftruits 
dans les arts méchaniques , & dans les fciences -, 
ils font des ouvrages qu'aucun chrétien ne fau^ 
rait imiter ; ils peignent les quadrupèdes » les 
«ifeaux , les poiflbns , les infeâes , brodent fuv 
le latin , la foie , le coton & le lin s donnent 
un éclat , une perfeAion à la foie , à Targent 9 
i l'or, aux'perles » qui furpaâe tous nos efforts. 
. Le 14 au foir , nous entrâmes dans le détroit 
formé par les ifles de Luçon & de Camlaja} lo 
lendemain nous arrivâmes à Tifle CapuI , entra 
laquelle . & les autres eft un paâage étroit , ref* 
ferré encore par uue chaîne de rocs qui partent 

3e l'extrémité de^Gapul ^ il n'eft cependant point 

dangereux 5 au-delà de ce promontoire eft une 
belle baie , où la profondeur eft de vingt pieds 
à un cable du rivage. A peine y eûmes-nous jeté 
l'ancre , qu'un canot rama vers nous i il portait 
le plus refpeâé des fept Caciques de Pille. U 
nous croyait Efpagnols 5 & il nous apportait desr 
patates , qu'il nommait oamotas » & des noix de 
cocos vertes ; nous donnâmes à fes gens une aune 
. de toile pour quatre noix de CQCos » & ÉitanS 
pour un panier de patates. Ces racmes font bonnes 
i manger , & d'un gofrt agréable , fqit bouillies » 
toit rôties. ' * . 

La péatt du Cacique étaii fur tout fon cofps 
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Inriolée de figures qui femblaient gravées. Noui 
k fimes moater , & lui perfuadânies d'envoyer 
fes geiis fur le rivage chercher fes compagnons , 
fes ^aux en dignité. A peine furenirils fur le ri* 
vage , qu'une foule impoituae fe hâta de nous 
tpporter fes patates & fes cooôs. Les autres Cad* 
ques vinrent au0î , & apportèrent des poules 
^ des cochons. Ils en agirent arec ndus comine 
avec les Efpaguols , prirent huit réaies d'argent ^ 
^ur chaque cochon» qu'ils nommaient Baikcjfjt^ 
& une pour chaque poule. Pendant tout le jour ^ 
que nous fûmes à Tancre » nous ne pûmes noua 
occuper qu'à i'achat de ces pvoviiions qui nous 
tafrakhirent beaucoup. « 

Le Ibiir du même jour , le Portugais Roderigo» 
que nous avions pris fur la Sainte-Anne , vint 
parler eu fecret à Cavendish : il lui dit qu'il avait 
eu à fe plaindre de lui j mais que cependant il 
loi avait été conftamment fidèle ; qu'il ne pou* 
vait, ni ne voulait le trahir, & fervir au malheuc 
de lui & de fon équi(»ge s qu'il fe croyait obligé 
de lui dire que le pilote Efpagnol , Thomas de 
£rfola > que nous avions pris avec lui fur le même 
vaiflbau , avait écrit fecrettement une lettre , qu'ii 
)'avait cabhetée & enfermée dans une caâecte» 
dans le deifeia de la (aire par veau à Manille , pac 
les habitait^ de cette ifle. 

Que dans cette lettre il difait que l'ua des deux 
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'Bavires. Anglais qui avaient long-tems parcoiins 

les côces du Chili , du Pérou , de* la Nouvelle • 
£rpagne , & de la Nouvelle Galice , pris divers 
vaiiTeaux , biuié des villes , & détruit cauc CD 
qu'ils n'avaient pu emporter, qui avaient' enlevé" 
le vaiâeau de Manille avec tous fes. trélors ^ 
abandonné dans un pays défert ceux qui Iç- 
xuoncaient » £q trouvaient dans ces parages i qu^il' 
fallait veiller fur les forts , armer les deux ga^ 
, & faire tous les préparatits polfibles pouc 
^ venir attaquer ce vaiiFeau feul , uyaiic peu de 
foldats, ancré dans Tiile de Capn! i que £• oa* 
l'attaquait promptement , il eft vraiitîiublable- 
qu^on réuffirait à l'enlever y vu le petit nombr^ 
& la faibleife de fbn équipage > que (i l'on né 
venait pas la détruire on pouvait compter que 
4]ans peu d'années, on verra^ arriver un^ ar« 
mée d'Anglais pour aiiiéger & prendre la ville» 

Après ce récit » Cavendish fie venir l'accuié > 
lui dit le (ait » que d^abord il voulait nier 9 mais 
qu'après un examen lévece > & fur-tout après des - 
preuves qu'il né pouvait démentir » il avoua. U 
fut pendu le lendemain matin* 

Nous reftâmes neuf jours autour de l'ifle d- 
pul , qui eft abondante en diveriés forces de iruits » ' 
en pruvifîons fraîches , Se en bois ; Tes baies ont . 
des facilités pour iaice de Veau i fes babicans Ibnt 
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ands , leur teint eft un noir bnm; les femmes ont 

uae ceinture de toile autour des hanches > elles la 
Sont avec les. feuilles du guyavier ; derrière , elles 
ooc UA tablier qui vient s'attacher par devant 9 
près du nombril, à leur ceinture. 
, Ces Iniuiaires ont une coutume bizarre. Cha- 
que homme ou garqon porte une petite cheville 
dfî bois à rextrèniité du membre viril & la re<- 
couvre : fur la tète de la cheville eft un orne- - 
ment en ferme de couronne ; ils ôtent la cheville 
au la remettent quand il eft néceâàire. Pour nous 
en eâiinsrt nous la tirâmes & la remîmes atu fils 
du roi, âgé de dix ans. 

t Le Janvier , Cav^ish k trouvant avec les 

diefs de cette ifle & une centaine d'auues , $iont ils 
retirent des tributs en porcs , poules , patattes & 
cocos « 4eur fit comiaitre à tous qu'il était Anglais 
&'eniieaii des Efpagnols^ il fit élever ion pavillon , 
fonucr la trompette & battre Jéss tambours^ ce 
qui les furprit & les diarma : ils^ lut promirent ' 
<que dès qu'il ferait* de retour , ils l'aideraient à 
chaflbr les Efpagnols des illes voîfines; Pour leur : 
prouver mieux qu'il était ennemi 4e leurs tyrans» 
il leur montra les dépouilles qu'il leur avait en- 
levées : cette vue parut augmenter leur amitié 
pour nous> & pour nous faire plailir, ils ra- 

flftrent autour de. notre vaiflèau. Nous les fa« 
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luAmes d^une falve générale qui excita leur éton- 

nemcfU;.i enHa ils prirent congé de nous, trés- 
iàtisfaits dt.uos manières envers eiix. 

Le 26, à fix heures du matin, nous mimcg 
à la voile & fuivinies la côte de Manille , pa& 
faut entre cette iile & celle de Mashat. Le ;&8 t 
nous jetâmes Tancre entre deux autres ifles, & 
découvrîmes une frégate qui lorrait d un détroit 
& nous parut venir de Manille : elle bordait à v 
la voile les côtes de la grande juQe de ^anama^ 
. Nous la pourfuivimes & rapprochâmes de fbft 
près 9 mais le vent fe calma , & elle s'aida de les 
rames. Alors, nous envoyâmes la chaloupe avec 
iix hommes bien armés, qui entra après eUe dans 
une rivière où nous ne pûmes l'atteindre, La 
chaloupe côtoya les rivages & trouva les eaux 
très-baiFes , & divers piquets plantés qà & là 
dans la mer, qui la firent rapprocher de nouâ» 
Bientôt nous vîmes deux ou trois canots venir 
de la meri Tun d'entr'eux s'approcha de nous; 
il renfermait trois ou quatre Indiens. Nous les 
appellâmes, mais ils ne voulurent point nous 
approcher y ils s'éloignèrent , & nous ne les pour* 
fuivimes point , pour ne pas tomber au-deflbus du 
vent. Peu après , nous découvrîmes un autre 
grand canot, dont les longues rames agiâaient 
avec vigueur ; ces rames étaient faites de canne 
dans leur partit^ élevée^ & teroiinéèsr dans le bas 
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d*uri plat fort large : nous y viiiics deux Indiens 
& un Ëipagnol. Comme nous en approchions » 
il courut vers k rivage ^ aiaib deux de nos gens 
s'élancèrent dans le canot, en firent détourner 
la proue , & le faiûreut de TEipagnoli les In-, 
diens iauterent dans la mer, plongèrent ^ & ne 
reparurent. fur Teau (ju'aflez loin de nous. 

Nou$ nous étions emparés du« canot , & bientôt 
nous vimes iur le bord une multitude de foldats 
^vec un drapeau 9 où Ton voyait une croix rouge 
comme à ceux des Anglais. On y diltinguait cin- 
quante à foixante Efpagnols qui étaient venus 
.de Manille dans^.cc lieu fyi des barques: là était 
une Ville qu^on nomme Neguan\ près d^Ue, . 
,dans une rivière , on cou(kuUait un nouveau 
vaiifeau du roi, auquel il ne manquait que la 
icrcure* Cette troupe fit feu iur nous^ mais au^ 
cuji coup ne pût nous atteindre, & nous leur 
xipoftâmes vigoureufement. Prés de là^ nous 
viaics une fiégate qui s'avançait t & nous dépê- 
châmes notre chaloupe pour nous en emparera 
mais il fallut nous éloigner pour ne pas expofer 
notre vaiâeau : alors la frégate regagna le rivage t 
ceux qui la montaient defcendnent après Tavoic 
mile en (ùreté : la chaloupe revint à bord. Noua 
. avions toujours PEipagnol dans nos mains : il 
n'était ni foldat» ni matelot » était venu avec ceux 
de Man^le t où il avaic ioag-tems été a rhôpiul ^ 

■ • V . 
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û paraîffaic fort fimnle dans fes réponlès aux 
j[oeftion$ que nous ]ui fîmes fur fa patrie. 

Nous xeftâmes là toute la nuit àTancre, & 
nous vîmes ^ que les Elpagnols avaient partagé 
leur troupe en deux ou trois corps, & faifaient 
une garde vigilante en pluOeurs lieux : c'eft ce 
qu'on voyait aux ieux qu'Us avaient allumés, & 
aux coups de fufils qu'ils faifavent entendre. 

Cette iile a dans plulieurs endroits des plaines 
unies} de beaux & grands arbres y croiflent, 
qui font propres à faire d cxcelleiis mâts pour 
toutes fortes de navires : dans le milieu, on y 
trouve des mines d'or confiées à la garde* des 
Indiens. Flus, au midi, eft uae autre iile qui 
i^a été foumife ni par les Efpagnols , ni pàr au* 
cun autre peuple 5 elle eft habitée par des noirs 
'd'une haute taille , & de là vient Ton nom d'ifle 
des noirs : là grandeur eft prefqu'égale a celle 
de l'Angleterre , la plus grande partie en parait 
baâe, mais à la vue, elle femble très-fertile. 

Le 29 , nous mimes à la voile dès le matin ; 
nous nous fimes précéder par la chaloupe , parce 
que n^ous étions dans un détroit formé par l'ifle 
des Noirs & celle de Panama : à vingt^cinq lieues 
de là, nous vîmes une belle'ouverture vers le 
fud.oueft , & nous y portâmes -, aucun canot ne 
fe préfenta fur notre route : Cavendish renvoya 
fur le rivage le prifonnier Ëfpaginol, en le ^har^ 
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géant de dire au commandant de & nation de 

préparer beaucoup d'or pour le moment où il 
viendrait Texiger avec de «plus grandes forces» 
foit qu'il en cCic fait le projet > ou q^il ue vou- 
lût qu*inquiéter les ennemis. 

Le i ftivrier» à huic heures du naatin, nous 

• 

découvrîmes une ille près de GHolo. Elle s'appelle 
BuiQchtna, Le 14» nous ca vîmes onze à douze» 
petites , bajfes , unies , couvertes d'arbres : elles 
ne iouc pas loin des Moluques,« Ibus le 3° lo' 
de latitude méridionale. Le 17, nous perdîmes 
notre tonnelier » qui languiilbit depuis long- 
tems. Le :^o, nous eûmes la vue d'autres ifles 
qui en avaient .entr'elies de plus petites ^ elles 
Ibnc fous le ^\ Le Iciulciiiaia, mercredi des 
cendres » le capitaine Havers mourut d'une iievre 
chaude qui reMèmbiaic à la pefte, & conferva fa 
violence pendant huit jours.: nous en portâmes 
tous le deuil » on le jeta daus 1^ mer, enve«-^ 
loppé dans un drap mortuaire , au bruit du ca« 
non» des armes à, feu & des gémi&mens de tous 
ceux qui étaient fur le vaiflèau» Après ia mort » 
pluheurs tombèrent malades» un climat brûlant 
& mal &in avait jeté des germes de mort parmi 
nous , & nous ht vivre dans la douleur pendant 
trois ou quatre femaiiics. 

Le premier Mars» nous trouvâmes le détroit 
qui ie^afe la j^raude & la petite ifle de Jàva, & 
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nous jetâmes Taiicre dans la partie de la grande 
ifle , qui eft entre le midi & le couchant Quet 
ques habitans péchaient dans une baie voiiiue. 
Notre général prit quelques-uns de fes gens dans 
le canot , & le Noir qui pouvait fe faire entendre 
des ^ns du pays , & ai^it été pris fur la Sainte* 
Anne : il s'approcha des pécheurs i mais dès qu'ils 
virent notre canot , ils regagnèrent le rivage & 
s'enfuirent dans les forêts. Notre général les fit. 
rappeller par fou Noir 5 Tun d'eux fe remontrt 
fur le rivage & répondit. Le Noir lui demanda 
û Von pouvait trouver de l'eau douce dans les 
environs. Il lui dit de faire (avoir au roi qu'il 
était arrivé un vailfeau pour échanger de l'or & 
ai}tres marchandifes contre des vivres, des dia- 
mans , des perles , &c. Le pêcheur nous répondit 
que nous aurions bientôt les provifions que nbus 
dédrions. Notre canot reviac» & quelque tems 
après nous partîmes afin de nous fournir d^eau & 
de bois. ' - 

Le 8 , il vînt à nous deux ou trois canots de 
la ville prochaine, qui nous apportèrent des 
oeufs, des poules, du poifibn frais, des oranges 
& des citrons i & donnèrent l'avis , que (1 nous 
voulions nous mieux fournir de vivres , il (allail 
fe rendre en un lieu qu'on nous marqua , & qui 
n'était pas bien loin. Nous levâmes l'ancre & 
nous y rendîmes. Dès que nous fiâmes à la voile» 
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tin des canots du roi vint au-devant de nous : 
BOUS diminuâmes nos voiles pour 1 attendre , puis 
nous encrâmes dans une baie peu éloignée, & y 
jetâmes Tancre. Sur ce canot éuit un fecréuire» 
pnvc Ju roi. il av(iu lui la tète une pièce de 
toile de couleur , enveloppée comme un turban ^ 
Turc t il n'avait pour vêtement qu'une ceinture » 
& n'avait rien pour garantir Tes pieds ^ il portais 
fur fa poitrnie un grand javelot. Frcs de lui était 
un interprète iâu d'un indien & d'une Portu* 
gaife « qui parlait très-bien la langue de fa mere* 
^ Ce fecrétaire parla au général & lui fit prélent 
d'un cochon « de poules , d'œuFs , de poiiibns fiai^ , * 
de fucre & d^un vin , qui avait la Ibroe de Teau-de* 
vie & la Iin)pidité de Teau de roche. .11 lui pro^ ^ j 
mit que datis quatre jours il aurait plus de pro- 
vilious que les gens n'en demandaient» Caven* - 
dish le reçut très- bien, lui donna un feftin avec 
les mets, les plus exquis qu'on pût trouver» il 
y verfa du vin doux & d'autres encore s & tous 
ceux qui jouaient des inftrumens y furent raf- 
ferabîcs. 11 lui dit, que lui & Tes gens étaient An* , 
glais j qu'ils venaient de Chinp où ils avaient Sait 
le coniint^rcc ; qu'ils fe ^propolaient de faire des 
découvertes & de fe rendre aux illes Moluques^ 
Le fecrétaire lui dit qu'il y avait toujours dans 
l'ifle des Portugais qui faifaienc Toifice de fac* 
teurs* & avec qui on &d&it le commerce» fur^ ' 
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tout en efclaves, en épiceries, en poivre » en 

fucre & beaucoup d'autres choies. Il paâk la nuit 
ibr le vaidéau avec (on interprète : fes promet, 
ion lejuuc à bord n'avaient pas endormi la priu 
dence : chacun était à (on pofte avec fes armes , 
& pendant la nuit nous fîmes de tems en tems 
des décharges : cela lit penfer aux habitnns de 
Tifle» quil n'était jamais venu dans leurs ports 
un Viiificau fi bien pourvu d'hommes iSc d'armes. 
LiC matin , le fecrétaire & Ton compagàon prirenc 
congé de nous avec des marques d'amitié & de 
Êtisfaâion. 

Nous attendîmes quatrtj jours , au bout def- 
quels nous vîmes . venir ' un canot du roi ; lef 
vent était fi faible , qu'il ne pût arriver ce 
Jour à notre vaifleau , & qu'il entra dans une baie 
pour y paâer la nuit. Mais , au lever du foleil » 
il en vint neuf ou dix autres , très-chargés de 
diveries provifions : ils portaient deux bœufs wi-^ 
vans , dix grands porcs , beaucoup de poules , 
d'oies & de canards» des œufs, des goyaves, du 
iucre en pain & autres , dés cocos , des oranges 
douces , des curons , du. vin & de l'eau-de-vie , 
du fel & d'autres objets propres à alTaironiier les 
mets } prefque toutes fortes de vivres. Parmi ceux 
qui les apportaient, il y avait plufieurs officiels 
du* roi , & deux Portugais d^une taille médiocre 
& d'une ^gure intéreifaate i ils portaient des pan- 
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talons ; tout leur habillement femblait avoir été 
Ëût ea parue pour fe contormer à Tufage du 
pays, en partie par fade ; ils avaient des chemifes 
bknciies d'une toile âne , avec un collet s mar-i 

chaient avec décence , mais avaicac les pieds 
nud& 

Leur vue nous infpiia beaucoup de joie ; depuis 
un an & demi nous n^avions point vu d'£uro« 
péen , de Cluéûen qui fut notre ami s ils étaient: 
les premiens » & nous les accueillimes avec grand 
plaiHr» ils eurent un feftiu &. de la muiicj^ue :* 
c^était tout ce que nous pouvions leur donner. 
Ils nous témoignèrent autant de joie qu'ils nous 
m infptraient.; ils nous demandèrent des non» 
velles de leur payst ce qu'était devenu leur roi 
D. Antonio , s^il vivait , sMI était mort j car il y 
avait long-tems qu'ils n'avaient rien appris du 
Portugal, & les Erpagnols leur avaient afluré 
que leur roi n'était plus* Cavendish alTura que 
leur roi vivait, qu'il cuit eu Angleterre, qu'E- 

liiàbeth lui avait donné un état digne de Sùvl 

rangî qu'il y avait guerre entre rEfpagne & les 
Anglais! que nous étions. venus dans la mer àa 
fud attaquer les ETpagnols que nous dvions pris 
tous les vaifleaux que nous avions trouvés le long- 
de la côte ; que nous .avions pris & coulé à fond 
dix-huit à vingt voile& Ce récit leur.>fit grand 
plaifir. , ' _ . 
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. Us nous dirent quel était Tétat de Me de 

,Javai qu'elle ctaic abondante & riche, qu'on y 
trouvait des proviiîons de vivres de toutes fortes » 
des iruics de coûte efpece > des marchandifes pré* 
deulès. Us 'nous dirent encore qué^iê roi de 
cette partie de Tiile le nommait Rajah Balam^ 
humn » & ^qu'sl était craint & réfpeiâé de tous les 
autres > que le peuple ne pouvait rien acheter, 
ni vendre, ni même rien échanger dés étrangers ^ 
faus £i permililon > qu'il y avait peine de mort 
pour ceux qui violaient cette défenfe. Que ce roi 
était un homme âgé, qu'il ayak cent femmes, 
que fon fils avait cinquante an$; que par les cou- 
tumes du pays, lorfque le roi ceflaic de vivre, 
on brûlait ion corps on conlervait les cen- 
dres. Que cinq jours après , les femmes du roi 
mort fe rendaient en un lieu déiigné$ quelà, celle 
qui était la plus conûdérable , 1^ plus eftimée du 
défunt , portant, une boule dans fa main , la je* 
tait loin d'elle s que toutes accouraient où la boulç 
s'était arrêtée , tournaient le yifage vers )e le- 
vant, £s frappaient d'un poignard , qu'ork* nomme 
cerifi\ dans le cœur, fe lavaient les mains dans 

^leur propre iàng, & profternant le vilàge en terre 
y expiraient 

Que les habitans étaient rufes & adroits , cou- 
rageux pour conduire leurs entreprifes % obéi& 

t 
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jfins & Ibumis i leur roi y que , par exemple , lorfl 
^u'il leur demandait quelque ^âe de vigueur » ^ 
lis ne trouvaient rien de dangereux ; que le péril' 
ne leur ôcait pas le cœur s qu'ils préféraieat la 
mort à Tabandon d*une entreprife commencée ; 
que d'ailleurs » celui qui ne réuflit pas , eli puni 
de morr. Par-là , on doit le regarder cômme le 
peuple le plus courageux de toutes ces contrées : 
fi Tuad^eux le bat*avec quelque homme d^Une* 
autre nation , c'efl: avec le fabre & la lance ; 
sMls en font blefles , ils s'enfoncent Parnie d^ns 
le corps , pour fe procurer une mort plus prompte , ' 
& finir fa vie d'une manière décidée , ou l'arra- 
cher à fon ennemi.. Us noys dirent que quoique 
ces hommes foient d'un tein noir brun , & aillent' 
toujours nuds » il y avait cependant des femmes 
qui avaient le teint des Eutopéennes, & jfiortaient' 
des habits. Us ajQuterent que ii leur roi Antonio 
venait dans ces lieux , toutes les colonies tom» • 
' liraient en fon pouvoir , & fur-tout les ifles Mo*' 
luques, les Philipines , & leurs -fxiirefliens en' 
Chine & Aiez les Sah|[uelos ; que les'^ Indiens ' 
même fe déclareraient pour lui. * > 

Après avoir payé toutes les proviiions fournies 
par les Portugais & le^ habitans de Java , il» fe . 
féparerent de nous > en promettant de nous ' 

bien recevoir à notre retour. Notre général les 

< « 

% 

> . - 




Digitized by Google 



DE Cavenbish: 'aof 

falua de trois coup de canon , & le même jour 
16 Mars , nous mimes à la voUe pour le cap de 
Bonnc-Efpérance. 

, * Nous parcourûmes pendant environ deux mois 
tout refpace qui fe trouve entre Java & le contî* 
nent de l'Afrique ; nous cherchions à connaître 
rapproche de la terre dans les deux avec Tall 
trolabe ; nous avions les yeux fixés fur le pôle 
du Sud , fur les étoUes , fur les otfeaux qui an* 
fioncent , dit-on , les tempêtes ou le beau ccnis » 
le vôifinage de la terre , les vents ou la pluie ; 
nous fdiiions auQi attention aux. marées & au 
courant Le |0 Mai, nous eûmes i^ne tempête 
gui vint du couchant > ^lle était ft ior|^ que le 
vaiiTeau At beaucoup de peine à.tenir contre le 
veut s elle dura tout le jour & toute la nuit. Le 
lendemain , un de nos gens monta de grand ma- 
tin fur le mât de hune,.& découvrit une terre qui 
s'itendatc du Nord au Couchant A midi nous la 
yimes à TOccident depuis le pont, & il nous 
parut ^que c^était le cap de fio9Qe-£(pérance , 
dont nous n'étions éloignés que d'environ douze 
i quinze lieues. Le vent nou$ manqiiant » nous 
' çinglàiues vers le Sud-Eft jufqu'à ipinuit , qu'il s'é- 
leva un vent très^frais qui nous porta vers le coa- 
çhantT Dans les deux jours qui fuivuent , le calme 
fut profond & le ciel obfcuri ce ne fut que le 14 à 
midi ^ue le tetns ji'éclaircit^ & que nous re* 
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vîmes la terre i c'était le Faux - Promontoire 
fitué à quelque diftahoe de celui de Bonne -^Ëfl 
pérance. 

' Ce cap eft facile à reconnaître : au - deflus de 
lui s'élèvent trois fort hautes collines , peu éloU 
gnées Tune de l'autre ; la plus élevée /ft au mu 
lieu : vers la mer, Je fol elt tres-bas. Le 16, il 
s'éleva vers le ibir un vent violent qui (oufRait 
de ri:.(l, & qui dura jufqu'au foir» tel que nous 
nVn avions point va encore. Le matin nous avions 
vu le cap de Bonne-Eiperance » qui eft au Sud* 
Eft du premier : c'eft un pays très-élevé. A (on 
extrémité occidentale » près du continent , font 
deux rochers Tun au*dellus de Tautre^ & plus 
avant dans la mer , on en voit trois autres : les 
cartes Portu^^aifes le placent trop loin de Vidé 
de Java , au moins de cinquante lieues. Nous 
vimes rifle Sainté-Hélene le H Juillet » au lever 
du foleil quoique nous en fuilions peu éloignés» 
jnous ne pûmes rsttetridre ce iom* , parce que Tait 
était calme , & nous demeurâmes toute la nuit 
devant elle. Jjd lendemain , un bon vent nous 
pouiià près du rivage » & nous envoyâmes notre 
chaloupe pour y chercher un ^ort A uné heure 
après mi^i , nous nous trouvâmes à la diltanar 
de deux ou trois entîabtures du rivage , dan^ une 
belle baie 9 ouverte aii Nord OueÇ de l'iile , & 
nous y jetâalkes l%ncre à douze- brailès 4'^^ 
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Cette ifle eft fort élevée, entourée d'une rpec 
ouverte « & prefque à égale dtftanœ entre les 
èontinens d' A trique & d'Amérique , entre les 
Gôtes^du Bre(il & celles de Guinée,, fous le if* . 
40' de latitude Sud Nous deicendimes bientôt 
après à terre ; nous y trouvâmes une vallée char- 
mante où Ton avait élevé divers bâtimens agréa- 
bles , & une églife couverte de tuiles ; le dehors 
en efl: beau , & a un corridor. Au fond s'élève 
vn autel fur lequel eft un grand tableau encadré » 
où eft peint le Sauveur y plus loin eft fa mere , 
avec d^autres figures &ites avec art i ailleurs on , 
voit de beaux vêtemens avec divers lymboles. 
Près de Téglife ibnt deux-mailons , dont un côté 
fertde cuifine , & l'autre renferme les provifions: 
leur toit eft plat» & on y cultive utie belle treille ; 
autour de chacune , court un ruiifeau d'une eau 
douce & ftaiche. 

' Plus loin , vis-à-vis Féglife , eft une chaufleô- 
pavée qui va d'elle à la met, le long de la vallée ( 
là auili eft un jardin, où croisent les melons & 
les courges. A côté de Téglife .& du chemin s^6^ 
levé un clociier ; au-devant eft une belle croix» 
faite artiftement de pierres quarrées , où Ton a 
gravé le tems de Ton éreâion : c'était en iSJU 

Cette vallée eft la plus belle & la plus grande 
de Tifle i elle eft agréable & bien cultivée i on 
y recueille des fruits & des légumes* Il 7 a beau^ 
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coup de figuterstqiii portent conftaminent dcbeamt 
fruits» car dans toutes les iaiions de Vaiiuée ,rar« 
bre porte des figiies en fleurs, d'autres qui font 
vertes , d'autres encore qui fpnt mures. Dans les 
autres lieux de l'ifle, on reçu^eille.auffi des ci«. 
^ons, des oranges, des grenades , des limons , 
des dattes } les arbres en font plantés & cultivés 
avec foin -, ils torment des ombrages en allées ; 
de chaqtie<:ôté des vergers, on fem&du perHl». 
du baûiic, du fenouil , deTanis, duienevé, des 
raves « & diverfes autres plantes. Le ruiflèau coule 
^ travers de ces vergers , & avec peu de peine 9 
.on peut arrofèr tous les arbres de la . vallée. 
; La rivière à'eau douce defcead du haut d'une 
niontagae , & tombe d'un rocher dans la vallée; 
elle le partage eufuite en pluiieurs bras, qui ra- 
fraichiflënt tous les jardins. Toute Tifle eft conw- 
pofée de hautes montagnes , & de profondes 
vallées; il n V a que les collines & les vallons 
qui «les fépareot, où croiifent une grande abon- 
dançe de fruits. Sur les premières, il en aoit 
isfeme davantage que dans les fécondes » mais à 
cauiè de leur hauteur & de leur elcarpement » 
^ ett tiangereux d'y mortter & d'en delceiidre. " 

On trouve dans cette ifle beaucoup de perdrix 
qui font tres-famiheres i on peut les approcher 
aflcz près ftns qu'elles fuyent ; elles courent • 
rampeut dans ks recpms ks-piuseicarp s des. 

inont4gQee» 



WMÎtagneè. Nous en tAmet quelques-uties elles 

fuiu de la grollèur & de la couleur de celles 
d'Angleterre s c*éit.à-dire, pxefque de la groflèuc 
d'une poule oïdinaire , & de couleur cendrée - 
elles vivent en Ibciété » au nombre de douze , ^e 
fei2e ou de vingt. On ne peut faire deux c|ats 
pas iàns jurouver Tune de ces fociétés. Les faiâna 
ne font pas moins nombreux dans cette iile j ils 
font grands & gras , furpaâent les ,n6tre8 pat 
leur nombre & leur grolFeur , & différent peu des 
perdrix par la couleur : il y a encore une multi*^ 
tude de poules fauvages ; elles ont la tète rouge, 
lo^lumage naèlé de blaiic & de noir^ & font 

* 

d'une grolTeur égale aux nôtres fleurs œufs font 
blancs 9 & femblabies a ceux des poules domei^ 
tiques. ' * - 

On y trouve encore quelques milliers de ce% 
clievres fauvages , que les Efpagnols nomment 
Cabriios 'v elles forment des troupes nombreuies» 
& quelquefois Pone de ces troupes couvre un 
efface de la longueur d'un mille j foit qu'elles 
ibient d*une eTpece diiFérente. des nôtres , ou qué 
le pays leur Ibic favorable , elles font de la gran-» 
^ieur dHin' fine' , ont la crinière du cheval ^ & 
une barbe qui defcend julqû'à terre. Elles elca« 
ladent ks rodiers les pltitf efcarpés , ceux même 
qu'on croirait inaccefliblesî à toute créature vi^ 

imte« Malgré lent irto^Sè t nous en tuâmes plui 
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fieucSf .pttce qu'elles font^n très-gcand nombres 

Les pures n'y luat gucres moins nombreux , ils 
Jonc très - fauvages « grands & fbri; gra& Ils iè 
tiennent raircmblcs dans h montagne , &, atten- 
dit rarement qu'un homme les approche i pour 
les ^cr , il fane Jes furprendre pendant leur fom- 
meil » ou lorfqu'ils fe vautsent dans la bous. 
' A notre arrivée , nous y trouvâmes trois cC- 
chyes noirs , & un de Tifle. de Java. Us nous di<*, 

rent que la tîouc du Levant, compûféc de cinq 

navires , doiit le plus petit était .de huit à neuf 

cents tonneaux , chargée d^épicerie s , de calicots, 
d'un grîuid tréfor , de perles & autres .piei^ 
ptécieuies 5 ctaïc partie de Sainte-Hclene > feule- 
ment vingt jours avant que nous y arrivaiCons» 

Cette iflc fut découverte il y a déjà long-tems 

par les Portugais, & ils la cultivèrent pour fervir 

au rafraichilîeinent des flottes qui venaient des 
Indes orientales. LorCqu'elles y arrivent , elles 

y trouvent toutes ks pro vidons dont un long 

voyage peut .faire un befoin s tar elles n*y 

laiflent perlonne qui puiflc en confommer les 
produâions t excepté quelques malades. de leurs^ 

- vaiilbaux , qu'elles y dépol'ent , parce qu'on n0 

croit pas qu'ils puiâent vivre aflèx tongrtéms 

pour revenir dans leur patrie. La plupart sy ré-^ 

tabliâènt , & la fiotte de Tannépi/uivanee les 

^eud6cles ramené, Laâotte ne s'y arrête poiu|j 
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lorfc^u'elk va aux Indes i mais feulement à fou 
recour : dans le premier cas » elles font encort 
abondammeni iouiiiics de provifions , & iui-touc 
de grains ; maïs lorfqu'élles reviennent des Indes, 
^où les grains ne font pas cuuiaïuns , elles font 
tflèz mal pourvues. 

. Le 20 Juin » fur les huit heures du foir , nou^ 
levâmes Tancre , après nous être pourvus de boid 
& d^eau , nous être rafraîchis avec de nouvelles 
provifions , & avoir nettayé notre vaiâèau» Noua 
cinglâmes vers TAngleterre par un vent de Sud- 
£lt 9 qui était très-fort à quelque dtftance de fifle ^ 
ufHa pendant plufieurs jours > nous étions 
voifins de la ligne , quand le càlme lui fuccéda* 
Après Tavoir padèe, nous trouvâmes que le vent 
. venait conftamment du Levant ou du Nord 9 il 
ne changea que lorlque nous fûmes arrivés au- 
delà du de latitude Septentrionale. 

' Le 21 Août , nous nous trouvâmes fous le j8* 
de latitude $ deux jours après , poufles par un 
vent d'Eil , nous découvrîmes Ic^fles A cor es i 
le 24 au matin « nous vîmes les ifles de flores & 
de Corvo, Le j Septembre , nous rencontrâmes un 
vaiflèau Flamand de LiiTabon.» & nous apprîmes 
avec une grande joie la deftrudion de la. flotte 
Efpagnole. Enfin le 9 du même mois , après 
une tempête qui nous avait e^evé la plus grande 
partie de nos voiles ^ nous entrâmes dans le porc 

O 2, 
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de Plimouth , û long-tems deitré , & d'où nous 
étions partis , après un vojnige de deux ans & 

deux mois. 

Thomas Cavendish fit encorenin voyage dans 

la mer du Sud ; mais comme il y alla & en re-^- 
vint par le détroit de Magellan» ce feoond vojrage 
n'entre point dans notre plan. 
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Un £ compagnie de commercef formée ea li^it 
ayant équipé dcnx vaiffèaux & deux yachts , pour 
Ëiire ie commerce fur les côtes de la mer du Sud 
cti donna lé. commandement à Olivier de Noort , 
natif d'Utrechc» Les deux vaiâèaux étaient le 

firke ^ &''\e Henri-Frédéric z de Noort montâ 
remier » en qualité d'Àmiral } Jacques Glaaiz 
commanda icr fécond, comme Vice-Amiral. Les 
^deux yachts fe nommaient la Concorde & Vj^pé^^ 
TAffçe 5 tous enfemble portaient deux cents qua-" 
l^iV^huit hommes. * , -r-/. 

On aflèmbla l'équipage à Rotterdam ; on luC 
lut les réglemens , & il fit le ferment de s'y con- 
*(brinér. Le feptembre 15-98 , Id^mm vafÇi 
&aux fortirent du port de Goeréew & cingiereot: 
vers Plimouth , où ils prirent un pilote qui avait 
lîiivi/rhomas Caveiidish dansfon voyage autour 
du'monde. Le premier événement de ce voyage, 
fut la perte des deux chaloupes de ramiral » Tunéi 
abaft\donn^e à fix hommes (àns mœurs , qui pa*;^ 
raÙ^nt ne pa$ iè fouci^ d'un ii long voyage §1 
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& qu'oa iic put recouvrer à caufe des brouillards. 

Le lo' Oâobre » iU découvrirent . Tifle da 
Privée^ parce (qu'elle fut découverte par un prince 
de Portugal ; on la vit skvec jofe « parce que les 
vents contraires avaient fatigué Téquipage, & lui 
avaient rendu des rafraichidèmens nécedàires. Oa 
y Jeta lancic j on y delcendic , & d abord on n'y 

troim iiincun habît^t» mais la vue des bannières 

blanches les invita a fe montrer , & ils parurent 
difporés k donner des vivres pour de l'argent. 
Qiïelqucs Hollan lais fe rendirent au fort ; les 
mitres ne voulurent point quitter la chalouj 
nialp*c les follicitations deS Portugaits , qui, voyi 
qud leutSiCareifes perÂdes>u'en pou^ieut Attirer 
duvanta^ , fe jetèrent fur ceux qui étaient dans 
k iorc « & en mallàcrerent trois , parmi lesquels 
fe trouva le pilote Anglais dont nous avons parlt 
Un qua^teme parvint à s échapper.: ceux des 
chaloupes le voyant accourir précipitamment vers 
eux ^ vouiui^t fe x;etu:er » inais lis ne purent le 
6<re.'ëflc2, ptOQiptem^t. pour que le8.Port,ugais 
1^ ; les pourfutvaiem dans Teau , n'en tuaùeat 
deux enoore « & Pun â»ft le frère de luirai. 
. Celui>ci fit aiiembler le confeil. de guerre , & 
KmL É'élblut de b ivenger de ces- aflaffinats. Les 
vatâeaux avancèrent, dans le port , & cent vingt 
1iaaiat^«nBét y defiMndtmit* enfe^^ déployée. ^ 
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Cette tetitative fut malheureafe ; lès Portugait 

firent des décharges muicipliées , les empècherenc 
de trtfverfer un bocage & un ruideau qui les dé* 
* feadiiieiu , & les firent reculer jufqu'à leius cha- 
loupes les Holiandais perdirent un homme en* 
jcore , &, euLcnc feize blefles. 

Cependant ils y firent leur provifion d'eau i 
fwalgrc les CiTorts de leurs ennemis j Olivier de 
■<r Noort defoendit lui-^mème avee une . partie des 
fiens » Et une uruptioii dans Tifle , y biùla des 
moulins à fucre , & força les Portugais à fe re« 
^ tirer dans kui fort. Il fît; vifiter les côtes , iSc y 

m^va des baies commodes , mais bien gardées 9 
ce qui lui fit comprendre que Tifle était trop bieri^ 
peuplée pour en obtenir des rafraichiâèmens pai? 
la force. Elle e(l voi(itle de la ligne équinoxiale , ' 
& produit beaucoup de Caj^q » du tabac , & «un 
peu de gingembre. On dit qii^il y a uti arbre squi 
, a vingt-quatre btailes de tour. Les P<»rtugais lont 
parvenos à donner aflêz de chriftianifme à "fes faaE. 
bitans pour leur faire porter un clftipelot au^cou i 
& les laîre incliner devant le crucifix ie les îMiges^ 
Les lurulaires font nuds,. armés de rondd<;bes, 
de piques, de longués fapîerés} une ceinture eS 
le feul vêtement des iemmet 1 il eft ordinaire de 
leur voir À la mai ti'4in couteau rectfiMié# 
' L'amiral crut donc qu'il fallait ie rembarquer » 
on avait fait provifion d'eau-rmais on, Tavale 
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iobetée par ]t perte dé ^luelques hommee , & par 

bien des bJciiurcs. Les Hollandais remuent à la 
voile » & découvrirent le cap Bmfahi , où île 
abaudonnerenc un pilote , que fes révoltes fré- 
quentes aviuiiat rendu infupporcable & dange* 

reux 5 ils cinglèrent enfuice vers la c6c^ du 
BrefiK 

Ils la découvrirent dans les premiçrs jours de 
Février 1^999 ils. entrèrent le .9 dans la rade de 
JLio Jmieh o , & y jetèrent Tancre vis-à vis^ de la 
ville. Le lendemain » ûb virent arriver un grand 

canota &. un Portugais qui parlait Flamand leur 
demanda ce qu'ils étaient , ce qu'ils voulaient» 
^ promu de leur apporter bientôt une réponle 
du gouverneur i cette réponfe fut ambiguë' s & 
accojnpaguée de cinquante oranges. Noott, con- 
feilié par ce .Portugais t le fit arrêter avec trois 
autres hommes , & promit au gouverneui de les 
rendre 1, .s'il voulait lui vendre des fruits pour 
de l'argent ou des marchandifes. Le gouverneur 
garda- le fil^nce» &.lionÊt une defcente dans un 
cantOiU abondant en fruits s mais cette tentative fut 

malheureuiè. encore s les Portugais firent deux 

hommes pnfonniers , & en bltiferent fept ou huit 

auinài.le canon du fort emporta la tète d'un ma* 

tclot, ^\ coupa les haubans d'un yacht. 
.Les f orcugais parurent vouloir cependant fbur« 

nir de$ vivres » fi Vgu deicendaic a terre -, on crut 
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voir de lû trahifon dans cette propofitiofi , & après 
.avoir épbangé les deux priTonniers , & Jaifle ua 
homme qui s'était laiiré furprendre , les vaiâèaux 
^ dirent à la voile , & vinrent mouiller entre deux 
ifles défertes , dont on nomma Tune , ifle dés 
Moules > parce qu'on y en trouva un grand nom* 
bre, & l'autre, ijîe des Palmiers , parce qu'on 
n'y vie que de ces arbres. Une tempête les fie 
rétrograder pour fe mettre en fureté entre le con- 
tinent & rifle de Saint-Sébaftien » qpi ferme un^ 
grande rade. Le continent leur otfrit diverfes 
autres baies, où ils péchèrent beaucoup de poiâbn* 

Lille de Suint-S^hajiie}i eft ombragée d'arbies i on 

y- prildes moueties ^ des perroquets > on.y cueillie 

une herbe , dont la feuille cft femblable à celle du " 
^ule » & qui eft pleine de fuc s mangée avec diir 
vinaigre , elle offre un excellent rçriiede contre le 
&orbut. 

• • ■ 

Mais ils n'y furent pas long-teras tranquilles : 
on les avait fuivi de EiQ-Janéiro^ & on leur < 
dreâàyiie ernbufcade où ils perdirent fix hommes, 
qui erraient dans le (pntinent. Les vaiâeaur s'é.^ 
loignerent y ils avaient fait de Teau douce , mais ils' 
. maiiqiment de rafraidiiâëmens. On tint conièil v 
}'hi ver approchait s & les tempêtes font fréquentes 
alors dans ces parages ; d'ailleurs » on avait beau-i» 
. coup de malades , & on refolut d'allçr hiverner 

dans rifle Sainte-Hélène s le9 vejtits s'y oppofe^- 

m 
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lent, & il fidlut encore fe rapprocher de là èôté 

du Brefil ; car le nombre des malades en fallait 
une néceffité. 

- Le joMai» ils la découvrirent -, le lendemain 
ils envoyèrent deux ohaloùpes vers une riviertf 
dont les Portugais ne leur permirent pas d'ap* 
proober. Ils einglerent vers Ti/le S^mte-Clairt « 
& y delceudirent le J Juin s mais ils n'y trou- 
"vwentqu'un lilet d'eau qui defcendait d'une fenté 
de roc. On y traniporta cependant les malades i 
liuelques-uns moururent lorfqu'ils furent fur le 
rivage -, on éleva des cabanes pour les autres. 
Sans rafraichiflemens , prefque ftns eau , ils y 
paderent. quinze jours dans la plus grande mi* 
fcre 5 on y trouve cependant quelques pnines 
aigres > quelques palmiers , & une herbe nommée 
ïerfil de mer , dont ils mangèrent avidement» 
Noort y diftribuait des bignets aux malades » 
pour vaincre leur répugnance pour tout mouve- 
ment , il n'en donnait qu'un à ceux qui les at« 
tendaient dans leurs cabanes , & deux à ceur 
qui les venaient chercher : bientôt tous vinrenl^ 
fcs recevoir. Malgré Tes foins , il y perdit encore 
trois hommes. Cette iile n'a qu'une lieue de totnr» 
& n'eft qu'à une lieue du continent. Noort kl 
quitta le ig , après y avoir brblé le yacht la- 
Concorde y qui faifait eau de toutes parts , & re- 
vint ài'iik -Saint-^Sfibaaien.9 où il remplit fes fti^ 
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^ tailles fans perdre un homme. 'De là il dngto 
vtxs le foxt Defiri^ nommé amli par Thomas 
Cavendish. Les HoUaiulais y entreœat dans la 
mit du 20 ileptembre* 

Us y virent un ooanmt trèsfckir , diveîfe» 
tSks « des chieiaç marins , des piogoms qui font 
des trous dans la terre comme des lapins , & 3^ 
font leurs œub » ou en trouve fur-»touc vers une 
îfle placée au mt|U du port. Noort y. chercha det 
hommes, & n'y en pue trouver i mais il y vit 
des fepulchteS: fur lé haut des rochers « couverts 
de pierres rougies , renfermant des coquillea 
tailtSes en figurés diverfes , des ares , des flè- 
ches , & d'autres armes qui ks^ ocnaient atiiS k 
^extérieur. Tout y eft peint en rouge , jufqu'aii 
cadavre qu'Us renferment. Les ââches font faites 
^un rofeao léger , armé d'une pierre icaiU 
diante. - ' 

Là, les Hollandais rétablirent -Imm forces}^ * 
ils enlevèrent pendant leur féjour dans ce lieu y 
plus de f 0,000 oifeaux avec? lem* œufs. Ils y: 
mirent leurs yaideaux à fec , les qettayerent » 
ks enduirent de fuif 5 11* élihfefrât une forge , 
& y ^briquèrent tous les inftrumens que ia 
fituation où ils (e trouvaient, leur rendait néceC- 
fanes. Noort vilîta le port » &*en reconnut l'é- 
tendue ; nulle part il ne déchùvri't de fauvaires' 
mais des tombeaux atteAaient qu'il y en avait 
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€u. On y trouva deux grandes barres de fer , qui 
parurent èoe du kt d'Efps^e, Le pays eft uni 
& nud ; on n'y découvre ^ue des traces d'ani- 
maux 'f des autruches ârouches s'enfuirent aa 
bruit de leurs pas j ils en découvrirent un nid » ^ 
où Pon compta dix-neuf œu& Le capitaine de. , 
rEfpérauce y mourut j on Ty enterra honorable* i 
meut , & l'on mit fur & tombe une* phque de 
cuivre , oà Ton avait gravé fon nom & le jour 
de fa mort • 

Juftju'alors il y avaient vécu fans inquiétude; 
mais h yue <de quelques Sauva^ les troubla. 
C'était le 1 a Odobrc. Noort alla vers eux dans 
& chaloupe 9 & s^vança dans le pays ; tout ^en- 
fuit devant la troupe qu'il conduilàit. Cependant ^ 
il avait laiâë cinq liommes pour garder les cha« 
loupes , avec ordre de ne point defceudre à terre ; ^ 
le froid les força d'aborder pour fe rédiauBfer en i 
' |b promenant » des Sauvages embufqués firent 
^lors voler une nuée de flèches fur eux; troifr 
en furent tuési les flèches leur avaient traverfé 
j|je cœur & le poumon. Des deux qui furvécurent \ 
&^ purent fuip » Tun fut blefle à la jambe ; ils. i 
dirent que ces Sauvages étaient de grande taille » 
qu'ils avaient dç longs cheveux , le teint olivâtre , 
')e vifage peint & le regard farouche. Aprè^ 
cette attaque fubite , cçs hommçs cruels ne 
montrèrent phi& <• - i 

J 
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Après avoir faié uu grand nombre de chiëtn 
maons & de ptng«>iii. , k. Hollandais levèrent 
1 ancre , & firent voile vers ie détroit de Ma-* 
gellau. Us découvrirent le cap des. Vierges h 
4 Npvembre ; ij eft biano à éievé i toute la 
^ côte eft auffi blanchâtre , unie , aiTez femblaWe 
à ceUe de Douvres. Le lendemain , ils entrerenc 
dans le détfoit après avoir oonfamé quatorze 
jnois pour y arriver . & perdu cent hommes pac 
les maladies ou diyers acddens. 

Noort fit pendant quelques jours d'inutiles 
efforts pour pénétrer pim avant j il fut toujours 
«K)nttarie. ou par les vents, ou par fon vice-- 
an^tral qui refulait de lui obéir. La prudence 
iui fit fermer les yeux fur cette défobéilTance i 
trois fois il entra dans le détroit . trois fois les" 
vents le repoufl^rent vers le cap des Vierges 
Enfin . le . ies deux vaiflèanx louvoyèrent 
heoieufement . & gagnèrent enfin le premier 
gou,ot . qui n'a qu'une demie Ueue de large j 
«JUS le» vents & les conrans ne leur permirent 
jas de k traverfer. 

: Sur la côte, méridionale , on vit un homme 
coûtant fur Je rivage, couvert d'un manteau, ce 
qui -fit foupçonner que c'était „« chrétien : eu 
1 approchant , on vit un ùuyage . danfant & 
làutant avec affes d'agilité ; il était de taiUe 
HJoyemie^ fou yj^ge. était ggifkt > ©«• HÊt9^ 

\l . ■ • 
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vain deiB figues , il ne voulut jamais s^approcher t 
on defcendit à terre , Se tua quelques animausc . 
Le Sauvage éton^ié regarda fans prendre la fuite i 
mais enfin il (è retira lentement. 

Le vent les repouâànt toujours »c ils eâàyerent 
de gagner la côte méridionale , & d'y jeter 
rancre > les courans les tirent diader , leur cable 
ft rompit comme un fil , & ils perdirent leur 
ancre i ils le tinrent au large , & le vent étant; 
tombé , ils profitèrent de la marée pour enfiler 
le détroit i ils furent enfin aflez h^reux pour 
le traverfer , & ils pénétrèrent même au-delà du 
iècond pas , qui qIï -terminé au midi par une 
pointe , à laquelle ils donnèrent le nom de 
Majfau. 

A deux lieues de-là font deux ifles , dont la 
plus petite leur parut inhabitée s ils y envoyé-» 
rcut une chaloupe. Les Sauvages jeterciu des 
pingoins à ceux qui les montaient i & leur firent 
ligne de fe retirer j on ne les écouta pouit , & 
en delcendii». Les Sauvages étaient au nombre 
de quarante s d'abord ils lancèrent quelques 
flèches i pois ik s^enfukem fe oadierent dans 
une caverne d'un difficile tccess les Hollandais 
réfoiurent d^ pénétrer i lesîSatlvages le défendu* 
renc jufqu'à la mort, & bleflcrent quelques HoU 
landais» Au fond éb la caverne étaient entaflSee 
des femmes & 4es enfans -, les premières cou* * 
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VJraieat les féconds pour les pjrérerver des coups^ 
Quelqaes*unes avaient été bleflees , & cette at« 
taque injulle & cruelle ne rapporta d'autre avan<« 
tage que deux fill^ & quatre garqons» dont un 
apprit, la langue de ies ennemis, & leur apprit 
quelle était fa nation. 

• £lle fe donne le nom d'Enoo, & habite ua 
pays appelle CoJJt, La petite ifle où on les avait 
trouvés fe nommait Takke^ & la grande Ca/lemm 9 
cellc-ci cft abondante en pingoins, & les habitaus 
Ibnt des manteaux de leurs peaux raâèmblées. 
Tels fout leurs uniques habits : leurs maifons 
font des antres qu'ils creulènt eux-4nèmes* Le 
continent voifin nourrit beaucoup d autruches, 
& des quadrupèdes^ qu'on défigne fous le nom 
de caflbiii, &. ^u'on croit être une elpccc de 
cerfe. ; 

Chaijue caverne renferme une famille fouvenfc 
très.nombreu(e , & formant un jpettt peuple. Lft 

prifunnier parla de celle de Kemenerey qui habitait 
le canton de iCtri^ dçs Kffmukau qui poifédaiené 
le pays de Kara$mii des Karayhs^ qui vivaient 
iJanis le pays de Marine : tous font femblables 
aux £noo -, leur taille eft moyenne , leur poitrinç 
large & relevée , & tout leur vifiige peint Let 
iiommes ont les cheveux tombant fur le front > 
ils ibnt convarts d^un manteau £iit de peaux de 
' pingoins > oouiues ei^kièmUe ave$ adceifs ; le$ 
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ibmmes ont une ceinture & les cheveux coupés. 
Plus avant « dans les terres , eft le peuple Ttr^ 

mtmm -, donc le pays a le nom de Coin : Içs hommes 
y. ont jufqu'à dix ou onze pieds de haut, vivent 
d'autruches & font ennemis de leurs voiiiiis ^ 
tous paraiflent être antropoph3ge8. 

Noort remit à la voUe le i8 Novembre» mais 
il ne put aller bien loin s il fellut jeter Pancre t 
on vie des balemes & on chercha de l'eau douce z 
de loin on vit un beau ruifleau qui travetlait le 
pays, mais ou n'en put trouver l'embouchure dans 
la mer : fur fes bords on voyait des arbres oà 
voltigeaient des perroquets. Ce lieu parut ii agréa^ . 
ble , qu'on lut donna le^nom de Sommerhay. Oi| 
s'en éloigna pour chercher ie port Famine , oà 
Von efpérait faire de Peau & du bois ; on entra 
dans un golfe où les Hollandais efperaient trou» 
ver des ruines de Philippeville , mais il n^en re& 
^it plus de veftiges. . ' 

Le détroit eft dans Oe lieu large de quatre lieues, 
borde de hautes montagnes couvertes d'une neige 
éternelle : le rivage eft plancé de bois , & on put 
y conflxuire une chaloupe. L!éGorce de ce bois 
pique la langue comme Tépiccrie Id plus adive : 
lï'eft une canelle bâtarde» 

Le 12 Décembre, les vaifleaux doublèrent le 
cap Frwartf 4^. pointe la plus méridionale du 
continent. A ^Utitrc lieues de la , ils. entrèrent 

daw 
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dans une grande baie où ils firent ae Peau « & 

cueillirent une efpece de Creflba d'eau qui croit 
fiir le rivage , & eft un bon antifcorbutique. Le 
pays écaic couvert d'arbres t quelques matelots y 
mangèrent une herbe qui les rendit furieux pen* 
dant quelque tems. 

Us s'avancèrent jufqu^à une autre baiè oà ils 
defceudirent ) & où ils conftruidreiit une cha- 
' -loupe, longue de trente-fept pieds» & firent du 
charbon : ils lui donnèrent le nom de baie à^Oit^ 
vUr^ & y (éjournerent douze jours. Le ly Dé* . 
cembre ils découvrirent une voile j fpedacle qui 
les étonna dans un lieu (i iàuvagc & fi peu fré« 
quenté. Pour comble de bonheur , ils trouvèrent 
que c'était un vaiflèau Hollandais « 'commandé ' 
par Sebald de Wert, qui revenait de la mer du 
fud & y retournait avec un autre vaiiTeau. Ce 
capitauie ie joignit à eux^ & ils Êienc route 
eniëmble* 

.• Après s'être donnés pour rendez^vous l'ifle 
Sainte^Marie f dans la mer du fud» au cas qu'on 

fût réparé par les tempêtes, on entra dans un© 

41 

baie voifine du cap Galant ^ où cinq vaifieaux de 

la compagnie avaient pafle une partie de Phiver: 
là font trois petites ifles , & plus loin celles des 
Fingoins. La baie eft abondante en moules & en 
coquillages encore meilleurs : les arbriifeaust y 
fournilTent des elpeces de grofeilles rouges donc 
Tom I. - P 
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ies équipages mangèrent abondamment Ceft là 
que le vice-amiral fe fépara du refte de la flotte 
Se s'éloigna féuh On le fui vit , mais la marée 
força de jeter Tancre dans un lieu fans abri , & 
d'j demeurer deux jours : les flux & fébe / ' 
font incertains dans leur retour. 

Le 2.2, ils jetèrent Tancre dans une baie fur 
la côte méridionale du. détroit , près d'une petite 
iile ronde : on la nomma Baie Maurice. Le coa* 
fcil de guerfe-réfblut de mettre aux arrêts le vice- 
amurai qu'on Vivait rejoint : ou rédigea les chefs 
d'accufàtion qu^on formait contre lui , & on lui 
do^na. trois femainespour y r,épondre. On nomma 
Pierre de Lint vice-amiral en la place^ Lorfque 
ie , terme fut écoulé » il défendit fa caufe devant 
le confeil de guerre, qui le trouva coupable, & 
décida qii'il ferait al)^ndonné fur la côte du dé* 
troit. On le mena fur le rivage avec un peu de 
pain de vin, & on Ty lailla en proiei aux.re- 
grets » aux bcibins , aux dangers i la mort pou* 
vait être moins cruelle s elle était plus lente , 
iàns être moins inévitable. 

La baie qu'on avait vue le t6 , formait divers 
canaux , & près d'elle étaient quelques lacs d^eati 
douce. On y trouva beaucoup 4^ glaces, quoi* 
qu'on ftt au milieu de l'été. Le 8 Janvier i6oo*, 
•on fut attaqué par les fauvages, qui tuèrent deux 
, hommes & eu bleifercnt uu troiiieme dans le 
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catîot qui fuivait le rivage : ils s'enfuirent dès 
qu'ils virent approcher du ièoéurs : ils y dm poat 
armes de gri fles niaflues & de longues zagaies. 
Il y avait là des arbres propres à la conftruâton; 
les Hollandais coururent vers le levant jufqu'à uiî 
^cap du tontinent, nommé Bakttà^ d'où la vue^paraic 
s'étendre fur l'océan qui en eft à vingt lieues. 
Le lendemain , ils virent trois canots remplTs de 
fauvages qui s'enfuirent bientôt fur une monta^ 
gne i en menaçant avec leurs mafluçs » & iarii^nt 
des pierres avec la fronde. *■ ' 

Les vaidTeaux cohtrâtiéi paf les vetits & la 
marée, firent encore trois lieues, puis ils en- 
trèrent dans la Baie des gueux , où le mouillage , 
eft trés-bon, & où Ton trouve une mulucude 
d'oies qui volent à fleur d'eau. Ils remirent à la 
voile & découvrirent le cap du Defir , femblable 
à une montagne : près de lui font deux petites 
illes » & plus loin on eu découvre un plus grand 
nombre , que les Efpagnôls nomment liler noyées^ 
Enfin, les vailfeaux Tayant dépalfé, fe trouve- 
rent élatfs l'océan. Lés Ahglâris donnent cent douze . 
Ixeues communes à ce détroit: les Hollandais dou* 
Ment prelque la diftance v & ft trompent. Le 8 ^ 
Mars X 6ûo , les vailTeaux cinglant ve<;s les côtes du 
Chili , ïè trouvèrent porter ehcore cent quarante- 
fept hommes ; mais iix jours après on perdit de 
yae le vice- amiral. I^e ai, les deux vaidfeaiix 
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qui voguaient encore enfemble» découvrirent la 

côte du Chili. Le pays lei^r parut cultivé en di* 
vers endroits » & fur un promontoire » on décou- 
vrit une trpupe de cavaliers. JLa ville d' Impériale 
u^en était pas éloignée, t 

Us avancèrent encore & découvrirent une iile 
au couchant » a la diftance de iix lieues du con«^ 
tinent 5 ils y vinrent jeter l'ancre : c'était fisk 
Jâacha, 9 dont la grandeur eft médiocre » qui ao 
centre a une haute montagne à deux romn)ecs9 
d'où defcend une rivière d'eau douce : du pied 
de la montagne à la per le pays eli uni tout 
autour d'elle. On y envoya un criminel auquel 
on ât grâce de fa peine, s'il reuiCiTait dans fa 
négockdon^ il fut re^u des lauvagess qui ren» 
voyerent au lendemain : il y vit des brebis & 
d'autre bétail paiflànt dans la plaine ; le pays lui 
parue beau & cultivé. On vint en eifet commerce^ 
avec eux le lendemain : on requt une brebis ea 
échange d'une ^che, une. poule pour un cou- 
teau ; du maïs , des patattes , des melons & d'au- 
tres fruits, pour des clous ou des miroirs. Deux 
des chefï vinrent à bord & y paflerentla nuit: 
on crut entendre à leurs (ignes que les Efpagauis 
avaient requs quelque échec près de fialdivia. 
On retourna dans l'ifle avec eux j on fit aux 
habitans despréfens dechemifes, de chapeaux & 
autres marchaudiles. Le iieu qu'ils lubi^ien^ 
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offrait un petit village formé de maifons de paille, 
ayant au centre une efpece de veltifaule donc ils 
éloignaient les étrangers, ainfi que de leurs 
femmes. On vit (brtir ces dernières de leurs mai* 
(bns , & à un cri (iuq firent les maris , elles vinrent 
' ^fe mettre à leurs genoux; ils offiîrent des billots 
aui^ Hollandais pour s'y afleoir, & une vieille 
femme vint leur préfenter line cruche de terre 
remplie d'une liqueur nommé cica^ dont ils 
butent avec plaiiir : elle eft faite avec le mais 9 
que roii fait icnnenter dans Teau de la manière 
fuivante. Les vieilles femmes mâchent ce grains 
leur falive y tient lieu de levain, & elles mettent 
le tout dans une futaille remplie d'eau, où il 
fermente & s'aigrit. Plus les fen^mes qui le mâ« 
chent ibnt vieilles , p^us le breuvage eft eftimé. 
Ils s'en enivrent dans des jours de fêtes, où ils 
sWembient tous autour d'un pilier, fur lequel 
eft Pun d^entr^eux qui (iffle & diante, tandis 
que les autres boivent. 

Un Efpagnol avait autrefois habité cette ifle , 
près de laquelle il avait fait naufrage. Il y vécut 
trots ^ ou quatre an»; mais il avait loin de fê 
cacher , quand ils étaient ivres, parce que c^t 
état réveillait leur haine contre les Efpagnbls ; &; 
il n'y vécue il long-tems, que parce que les filles 
le protégeaient Ces Infulaires prennent autant de 
fenunes qu'ils eu peuvent nourrir : les filles y 
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font la richcfle de leur pere , parce qu'on les lui 
acheté avec des boeuls , des brebis & autres choies* 
Us vivent painblemenc enlembie > m^is s'il fe com« 
i;net. quelque meurtre, les amis du mort le ven^ 
gent en ôtant la vie à fou meurtrier « à mpins 

V que celui ci ne fe racheté , en leur donnant ao. ^ ' 
Xluellement une Qertaij^e quantité de aai. Telle 
eft suffi la miUiiere de vivre des habitans in- 
dépendais du Chili , qui font leurs habits de la 
longue laine d'une brebis qui leur fert de bète 
de charge , qui ue marche plus quand elle elt fati« 
guée de quelques coups qu'on la frappe : elle (b 

. venge de ce* coups, en exhalant contre leur con- 
duâeur une odeur très-déiàgréable. On n'en vou« 
lut point vqndre aux Hollandais, mais on leur 
çn sMnena de femblabl^ à celles d'Europe s (dles 
étaient tres-gralles. 

Noort partit de cette ifle le 24^ & cingla vers 
celle de Saini^-Marie « qui en eft à vii\gt-trois 
lieues* Us la découvrirent & y virent un vaiCi * 
feau à l*ancre qu'ils crurent être leur vice-ami- 
ral, &qui fe trouva ^ vaiflèau Efpagnol s-celui* 
ci s'éloigna promptemjent , p^iTa entre deux écueils , 
puis regagnant la haute mer • il efpéra s'échapper ; 
mais les Hollandais le luivirent pendant deu^ 
jours f &le prirent agrès un léger combat On 
donn^ I4 vie à ceux qui Je montaient. C'était un . 

bâtiment qui vciwit ftire phaigc de proviiîopa» 
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comme &rine , lard , &c qu'il devait porter è 

AraucQ , & y donner avis fi quelque vaifleau 
ennemi avait pénétré dans ces mers , pour qu'oti 
aimàt tout de fuite les vaifleaux de guerre de 
lima , & deux autres qui fe trouvaient dans lé 
port dArica, La prife (é nommût El h non Jefus 9 
& était du port de Toixante tonneaux* 

Cette pourfuite Içs éloigna de Sainte.Marie> 

, qu'ils ne ptùrent plus regagner à caufe des vents 
contraires : ils réfoiurent de fe rendre à Fa/-Pa- * 
raifo I ils s'éloignèrent ainfi du rendez-vous mar* 
que , & ils ne revirent plus leur vice-amiral. Les 
officiers du vaifleau Efpagnol leur apprireik que * 
deux vaifleaux Hollandais, commandes par Simon 
de Cordés, avaient. relâché à Sainte-Marie; que 

* le capitaine étant defçendu fur un promontoire 
du continent* vis-à-vis de Tifle» avec vingt-trots 
liommcs , un renégat Efpagnol les y avait atti- 
rés» & que les- Indiens les croyant Efpagnols» 
les y avaient tops tués > que les vaiiTeaux avaient 
été amufés par les promeflês d'un gouverneur 
de la Conception, qui leur avait envoyé un ca- 
pitaine pour femer des obftacles devant eux en 
paraiflantles fervir ; mais que celui-ci leur faifant 
entrevoir ce qu'ils avaient i craindre» & leur 
ayant procuré des vivre^ils purent s'éloigner 
avant l'arrivée des vaifleaux Efpagtlols envoyé^ 
pour les prendre* Us dirent auiE -qu'on attendait 
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dans le pays les vaifleaux d'Olivier de NooUt 
dont on connaiflait h force , & jufqu^aiix non» 
de ceux qui les commandaient 

Noort 8^avan<^ vers San^Tagù^ dans k port 
duquel (lOommé ValparaUb ) ils virent trois 
▼atfleaux» mais le calme retarda .leur courTet & 
les £rpagiiols qui s'en apperqurent» fe hâtèrent 
'd*én enlever tom ce qui était de quelque prix» 
On les aborda enfin i on n*y trouva que des In^ 
diens , dont on tua la plus grande partie & fit 
prilonnier le relie. I^'undeces Vcu^èaux, nooimé 
Lof'Picof^ était dn port de cent foixante ton« 
•neaux» çe fut le feul que Ton çonferva » les au- 
tres furent brûlés i on y trouva quelques brebis « 
du fuif, du vin dans des.çruches , des pores» trois 
chevaux « du beurre , des olives , des coços « des 
pommes» & quelques peaux. Valparaiio n'avaiti - 
alors qu\ine loge près du Havre : on y dépoië 
les m^rchandifes • le vin eft expofé fur le rivage* 
parce qu^on n'y craint point la pliHc. S» Yago 
eft à dix>huit lieues de la, dans des campagnes 
abondantes en vins 9 en pommes, en coingt, 8ç 
où paiâènt de nombreux troupeaux de brebis. Ils 
l^prirent dans çt lieu que deux Hollandais faits 
jHÎrminiers fur des vaiûeaux qui les avaient pré»- 
cédés » languifliiient dans la mifer e à Uma^t mais 
ne pouvaient les fecourir* 

lie jf$mm%f&l > las d^u^tailbaiix «ooerm 

■ 
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dans le Puerto Laguafco > grande baie » rade fùce 
fm les bords de laquelle on voit peu d'arbres » 
peu de maifom » mais on en découvre dans le& 
campagnes ferriles qui font au-delà, La rivière était 
trop baâe pour qu'Us y puiTeut £ûce de Teau » oa 
lie put y trouver que de très-beaur melons d'un 
goût excellent, des raifins, des poules & des 
œufs. Ceft là que Noort relâcha le capitaine & 
1^ plus grande partie de l'équipage du Bon Jefus, 
nprès leur avoir fait toutes les honnêtetés les pluft 
prçpres à les engager à adouar le fort des deu£ 
Hollandais de Lima. Il retint (on pilote , qui lui 
apprit quUl y avail; trois navires de guerre prêts 
i faire voile dans le port de Lima » & lui fil^ 
çoiinaitre toutes les principsdes villes du Qiili & 
du Pérou , leurs richeiTes & leurs forces. Chihue 
(Chiioe) eft, lui dit-il» une grande iile dont 
leis bords font habités par les Efpagnols , où l'on 
trouve des brebis & de la laine dont ou iait de 
bonnes écofTes. Oforne eft une ville dans les terres, 
OÙ Ton fabrique de ces étoffes & des toiles. Ceft 
aulR Toccupation Jes habitans de VilaLRica , & 
elles font l'objet d'un grand commerce. Baldivh 
eft fur une rivière, près d'elle font des mines 
d'or ; on y Icîe des plandies. Non loin de là £mt 
les Tohiins , peuple qui fabrique des draps. Impé- 
' riale était une grande ville Indienne^ à fîx lieues 
daiu terres j où k^Ëfpagnols avaient répandu 

■in 
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beaucoup de fang, & dont les Indiens avaient 

enfuite chafie révèque. La rivière qui Tarrofe , 
peut recevoir des vaifleaux à fon embouchure» 
Angol en eft à trente lieues : on y trouve de Tor, 
on Y Êibrique des étoffes. Tuccabel à une côte 
«nie, fans rade } elle n'eft habitée que par les 
Indiens. Armtco eft un (on gardé ' par quatre-T 
vingts Efpagnols , qui n'ofent s*en écarter. La 
Conception a une bonne rade & un fort bien gardé; 
on y trafique en or. Siliao eft dans les terres » 
&n fol eft riche ep* fruits : cent cinquante £fpa<« 
gnols la défendent. S. Jago ,eft la capitale du 
Chili : on y commerce en vin , en fiiif , en fruits »- 
en blés & en bétail : fes habicans Indiens , (ont 
armés de lances & montent des chevaux qui cou-* 
^ent en troupes dans les campagnes. Coquimbo 
eft peuplée d'Efpagnols» qui en ont détruit les 
anciens habitans : fes environs font riches en . 
or 9 en vin & en fruits. Pmo.JiùreHo eft aujoùr- 
d'hui déferte : fes environs font peuplés d'hommes 
erranSf-qui Wvent de pèche, & donnent en tii*^ 
but un poiifon aux Efpagnols. Rio Loa n'eft ha- 
bitée que par des pécheurs , ainfi que Terrepaea, 
Fijfago eft un port défert , où Ton embarque du 
vin. Ariea a un fort de quatre canons : on y 
embarque l'argent qu'on tire des mines du Potofe. 
Gr/cMTa eft le havre &Arequipa^ grande ville Ëf* 
pagnoje, dans des campdgties abondantes en viu^ 
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froment & fruits , & riches en brebis & en mu« 
Icts. Cammta , peùpléc d'hfpagnols , eft riche ett 
yms,^Oconge eilune vallée couverte de vignobles» 
• Afway ville peuplée, (ituée fiir une colline. La 
Nefca eft u^ bon port ^ il eft peuplé d'Ëipa» 
gnols , dont le vin eft le plus grand objet de 
commerce : c'eft auiii la plus grande richeife à'ictu 
Taraco , Pifco , font des ports. Chrnca fournit 
.beaucoup de mercure t Cangma^ beaucoup de 
fromage , de fruits , de froment & de maïs. Lima 
eft txès-peuplée , mais u'elt pas forte i fon port eft , 
le Callao, Le fol de ce pays eft fi fertile, que ^ 
quoiqu il n'y pleuve pas » on y fait deux moiCi 
fcns par année , & que chaque épi rend le double * 
de ceux d'£fp£^ne. A dix-huic lieues de Lima» 
eft une vallée remplie de lel , où on va le cher- 
cher en grolTes pièces » & celui qu'on enlevé eft 
bientôt remplacé par d'autre. Plus au nord , eft 
Gavre , riche en froment & en miel \ Baranqua > 
qui n'a que des blés; Gnermei, peuplé d'Indiens 
^ qui y commercent en charbon de bois. Smtu eft 
peuplé d*Efpagnols: le pays eft riche en froment, 
maïs » fucre , miel & autres objets de commerce. 
Truxillo a un port où Ton charge du- miel , des 
conferves, du làvon d'Efpagne, du cuir, &c 
Tel eft le précis des difcours du pilote Juan de " 
Saut- Anal, û^s-inUruit : de Téiac des colonies 
Eipagnpiçs. • • - 

Mo ..' ■ ■ 
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Olivier de Noocc. intercepta auili dés lettres 
qui lui apprirent que les Indiens s'étaient révoltés 

' contre leurs tyrans, qu'ils avaient pris, rafé 
BaMivia , & emmené un grand nombre d'Efpa* 

' gools priionniers î mais qu,'on venait d'y en eiw 
ipoyer deux cents autres pour relever les murs* 
de cette ville. Que la ville d'Impériale était allié* 
gée û étroitenient, qu^on ne pouvait y entrer ni 
en fortir, & que la famine y r%nait avec toutes 
lès horreurs. Ces Indiens guerriers combattent 
prefque tous à chevaU quelques-uns ont des 
fufils. S'ils tuent un Erpagnol, ils fendent fon 
coiîps & en mordent le cpsur, pour fe venger des 
•maux qu'ils leur ont apportés. Avant d'dler au 
combat, leurs chefs leur font de longues ha- 
rangues , pour les exciter à la vengeance contre- 
leurs tyrans , qu'ils nomment Viracocbei c'elU 
a.dire. Ecume Je Lorfqu^ls eurent détruit 
haUtviai ils coupèrent la tète aux Prêtres, & 

' difôient: Mahttenm^ Us Dieux des Efpagmds tirent 
à leur fin. Us verferent de Tor dans la bouche 
des morts, & dtlaient: NàHon woare^ rajfafies^ 
toi de cet or qui t^a fait commettre tant de bar-' 
bar tes. • 

lA>rfqu'ils voulurent élire le chef qui devait 
marcher à leur tète, ils chargèrent une poutre 
pelante fiu: Tépaule de ceux qui pouvaient y pré- 
tendre s quelques-uns la foutinrent cinq à iix 
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. heures. L'un d'eux la foutint vingt-quatre heures, 
& fut reconnu leur chef. 

Le 7 Avril, les Hollandais brûlèrent encore le 
«vaifleau Los Picos^ à moitié ichargé de fuif» qui 
icn rendu Tinccndie plus violent : ils 6rent voile 
au travers d'une lirome épaifle, qui leur oi&ituii 
phénoçnene fingulier. Les natelots eurent leurs 
habits tout couverts d^une erpe^e dô farine , comnw 
f û on les eût pondrés. Le pilou Efpagnol leur 
» dit . que cette aventure était <^inure dans ces 
. parages, qu'on nommait Ar maies ^ ciu fablon- 
tiéux. 

« L'on apprit que le Bon Jefus av£t eu cinquante- 
deux petites caides d'or, que le capitaine avait fâk 
jeter à la mer , pour que les Hollandais n'eu pu& 
fent profiter. 0|i fit en vain les plus exaâes te» 
cherches, on n'en retrouva qu'une livre, que le 
pilote Efpagnol avait cachée dans ioti haut*de- 
cfaauâe. 11 déclara qu'il avait fait voile avec deux 
vaiflèaux de guerre de Lima , qui tranfportaient 
de la farine & des foldats , & que le Bon Jefus ^ 
devait encore diarger de l'or à ViBst Sainte-Mariê^ 
pour le porter à Lima* Les Hollandais s'applau* 
dirent d'avoir caule tant de pertes à-ieurs enne^ 
mis, mais ils auraient bien voulu en profiter. Ils 
auraient pu (aire une bonne capture dans 14flt 
Sainte-Marie , s'ils avaient fu qu'elle renfermait 

des mines i mais ilxi'itait plus cems d'y revenir» 
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.& l'on abandonna encore ces côtes dans la crainte 
de rencontrer les Yaiâèaux de guerre kSpàgnoÏB 
qui les cherchaient. Ils vouJurent enfin trouver 
Pifle des Cocos , & Te réfoluxent à faire voile pour 
les Phihppmes , 41! étaient à deux mille t^uatrc 
cens lieues des càties qu'ils quittaient. 

On cingla donc vers ces ifles le 20 de Mai. 
Le jo Juin » 01 jeta ie pilote ETpagnol à h 
mer , trifte récumpenfe des lumières qu'il leur 
avait données. Son crime était . de fe plaindre 
.qu'on l'avait empoifonné.' 11 était à plaindre de 
le croire i mais cette érreur ne pouvait nuire 
aux iioUundaid, & fa nlort était une cruauté 
inutile* 

Le If Août * le gouvernail du Bon Jefus fe 
jrompitf i& le bâtiment fit eaii dc^toutes parts i on 
fut contraint de Tabandonner , après en avoir 
Jtetiré l'équipage « leâ vivres ». & deux pièces de 
canon. Bientôt on le vit couler à fond. On vo» 
g\JiSât fur une vafte mer depuis quatre mois » 
ians voir la. terre > ce ne tut que le if Septem- 
bre au .^r qu on découvrit une des Larrons. 
Le lendemain les vaiffeaux furent environnés 
de canots remplis de noir de cocos, de bana- 
nes» de cannes k fucre » de poiiibns & au« 
trea rafcàAcbiffemens , qu*on échangea conjtre. du 
.vieux .fer ; ils étaient Ci preHés par ces canots » 
Qtt'ik' paflerent fii]? deux de ces csuAjts ^ ceux qui 



& K o o t 

B*y trouvèrent fe mirent à nager , relevèrent leurs 
caiK)Cs , & n'y perdirent rien. Çe, fonc d'adroiu 
Larrons » en efièt ; ils trompèrent en diverfes ma*- 
nieres. On achetait un panier i^empli de cocos i 
au fond on 17e trouvait que des feuilles ou des* . 
coqpilles. Un d'entreux mont^ fur le vaiiieau 9 
arracha Tépee d!un Hollandais V: ^'élança dans la 
mer , & s'échappa > d'autres qui avaient volé» 
^^oyant qu'on allait tirer fur eux , plongeaient $ 
ne fe remontraient fur Peau» que lorfqu'ils étaient 
hors de portée. HcHnmes & femmes Cemblent être 
amphibies , & vivre dans Teau comme fur terre. 
L*un d^eux retira en plongeant , cinq morceaux de 
fer qu'on avait jeté à la mer , & eu jÇ peu de tems» 
qu'on ne fe laflàit point de Tadmirer. Leurs ca- 
nots ont quinze à vingt pieds de long » fur un 
pied & demi de large 3 )eur voi|e eft tiflue de 
xofeaux s il& iont très-commodes , bons bouii» 
niers , & ne revirent point pour louvoyer. Les 
femmes n'ont pour vêtement que quelques ieu^ie$ 
d^arbres à leur ceinture ; leurs cheveux font longs % 
ceux des hommes font courts s leur couleur e(^ 
tanée; ils font grands , gras , fort amis du plai. 
iir: pluûeurs avaient ie iiezxreulé ». & un^ trou 
en place de bouche > eSsts qu'on attribuait à la 
petite vérole, 

(^ett.e ifle parut être Tiile de Guma » & avoît 
vingt lieues de tour :.fuivant les Espagnols » ii[ 
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ta eft plufîeurs autres dans ces patages ; apiet 

qu^on b'y fut rafraîchi , on rcpru la route des 
Philippines Ce (ui le 14 Oâobra à Qx heures du 

matai, qu'ils les dccouvrirent. Sur le midi, ils 

crurent voir le détroit de Manille t & y vinrent 

jeter Tancre > il avait en ce lieu trois lieues de 
large » ils y pénétrèrent le lendemain : vers la 
Nord , ils remarquaicac un pic aigu & fort éle- 
vé : au Couchant » ils ne découvraient que des 
terres : là, ne fâchant où ils étaient, ils jetèrent 
l'ancie encore « & remontèrent en chaloupe une 
belle rivière bordée d'arbres , entre lefquels ils 
virent des huttes d'Indiens très - pauvres 9 aux* 
quels ils firent préfent de toiles & de couteaux, 
qu'Us parurent efttmer aiiez peu. ils vinrent ce-, 
pendant au vailTeau , & y apportèrent des fruit». 

lin grand canot parut « dans lequel ét^ut un 
Efpagnol i il n'oTa d'abord s^approcher ; mais de 
î^oort ayant lait arborer le pavillon d'Efpagne». 
'& habiller un matelot en moine , il monta fur 
le vaiiièau , où on le reçut bien. Un fe dit Fran* 
içais 9 & qu'on allait commercer it Manille : fur 
cet indice , i'£ipagnol leur apprit qu ils étaient 
âans.là Ma- Basa ^ à fept ou huit lieues au Nord 
du décroit qu'ils cherchaient , & que le pays était 
abondant en vivres. 11 fit venir du ris , des poules 9 
des porcs % autant qu'on en iouhaitaic > fn^ifi les 
Indiens ne voulurent être payés qu'en argent. 

Piuiicurs 

• Digitized by Google 



D 1 N o o R X. âff 

''fhlfieurs de ces Indiens étaient nuds , d'autres 
avaient uir vêtement d(s toile i qudquesumili * 
portaient un habit à rEfpaguole i les principaux 
ont la peau découpée astilb^iiient t St d^mt ma* 
lîiere finguliere i ils font fens armes , & les Et . 
pagnol« ie& xnaSmfesit à: leuc gré : diaaiiil f^isQ;iT 
tr'eux leur paye troÎB'réalev pnr tète ^ qu'ils 
ont vingt ^ns. Un prêtre &i]ueiquea Mpàffuakà: 
habitent ces contrées:^ A reqmvent .ce tribub 
' On fit dâs préfen^ à : TËlpagnol qui avait pço^ 
cote des .vivres , il '>fe 'retira. Biëiltde aprèt^ 
vint un capitaine & un muuie » & le pjceaùer/ 
jttbntaitt furie vaiflêni v voulut voir \% oontiMd 
ùon dti roi d^£fpagne : un lui montra celle qfi'ott* 
avait dtt prince Maurice ; ilvfut étonné'; oar il 
croyait que ces deuxr. vairieaux- venaient d'Àqùa« 
pokoi'Le général retînt œ. capitaine ;'>{iaroe qu'il 
avaitoui .matelot à terre i il le renvoya des j^u'fl 
eût teçu'ftn inacelot^ Imaisîl tiefneqmupi» dé 
vivres, & on prit k; route du détroit « vers iez: 
qnèl on^ fiufîMine barque abandonnée i kor ivtie « 
où Ton. trouva vingt-cis^nicfuresderis , &fept 
cents ponlefl.'On la fic^conler à fond, & on en« 
tra dans le détroit \ la brume s'épaiflit.) St Ton 
vint mouUlçr for la côte-iocididentale 4^ Ëiflo-iCMi' 
pul 9 derrière, un cap , dans june grande baio; der 
ËiUe oii^ l'on vit nri village que fo^iiohktMÉ^ 
v^aient d'abandonu^Cv On m vis parait j^iti»: 
Tm^ JE» <^ * 

; An ' • 
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ftniie ; quelques coups de 'cabon athenereét un 
Chinois à!au autire viMage ^ mais ou ne pue j:ien 
comprendre à Tes fignes , fi non qu'il feviendrait • 
le kndemain » & apporceraitde6raû:aichiif£iniens»^ 
On- lui fit des^ préfens ; mais il ne tint pas fa pro- r 
meâe. Cependant ua matelot > qui éuit joueur ' 
tfinftrumens , s'enfuit , im pilote • Indien 'ie* 
bmvsi^un Nogce s'échappa, 4 ^ eut la barbarie 
de caflèr la tête à foît compagnon pour ne pn»* 
i^«xppfer à être- tirahi* : * des hommes enlevés 
par force à leur patrie ; ^devaient-ils fe dévouer à • 
vimtt Se mourir pour leurs tjxaos i ' • ' 

• Noort defceiidit à terre avec^2 hommes , &' 
isiti ieu à quelques villages abandonnés.^ Ms* 
étaient formés de cinquante à foixante maiTons 
>c}iét^vei, conitruites de nates & de paille > élevées 
<fe la hauteur d'un homme au-deifus du fol. 
Niulie?pkc on ne put découvrir dot kcnranes » 
qui avaient fui dans les bois > mais ou trouva 
trente nieiures dr m dansiun lieu retiré 

. On mit à la voile le 7 Novembre", on dn-* 
glft^vers Manille. JikiveiiaBifles paroisntjaoxbiK 
chant > à égale diftance l'uiie de l'autre , ce qui 
Ima dims' i'embarnM'^les UoUandaid^:^ ''^tii âier^* 
chaienc à les reconnaître 5 mais le j* ,-ils prarenc 
«É «ifiéii^^ai pomÉt <nGÛ£ Indsensj q^lils; ie .jhj. 
l*ff»t^HÙndre j ils en gardèrent deux pour leur 
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le lendemain à l'abri des vents contraires , d^f^ 
riere la pointe d^une ifle » près de laquelle cm 
entendit tirer un coup de fuiil. Ce coup fit ar- 
mer la chaloupe pour fe rendre vers le li^u. d'où 
il venait de partir : ils y trouvèrent une barquç 
Ëlpagnole » dont If^ e^ndiu^eupTS s'étaient enfiuî^ 
dans les bois. Un 'de çeux>ci , qui était £rp;ig(^oj^ 
vint cependant parler a1i3t Hpllajidais >' qm\ rajrant 
ïaU'uré , l'engagèrent à vei)ir au vaifleaiv II jdit 
4pi'ilB venaient de Manille ^ qu'ils allaient 4 Spvb* 
hoa . où^ron raflemblait ui^e petite armée j^puf 
«enger Titruption & les vols que fes .habitang 
^taifiiit venus faire dans les Philippines. La l^arque 
âit coulée àfdnd , après qi^'on en eût tiré un deiol 
baril de. poudre » des halle& .de plomb iu& .dJf 

. Le 7 , on découvrit une voile , & on la prit s 
c^it une jonque Chinoife « oonduii» par fepi 
hommes da cette nation , & portant dèjjx ; cents 

. mefiires dé avec . des oôquUles &iàu^kma^. 
Elle k rendait a Maaille » & était du port de cent 
à cent.vifigt tonneaux ;%s ancres étaieiit de b^is» 
& ie» voiles de nates ou de xofeaux. Le maître 
était 4ie^ Canton , le pilote d'Emoui , & ilttoo* 
naiiîàient très^bien ces contrées & les route» quJoa 
âmt ifiiti^i^ 41b futent d'oh grand ièdàm^ Jiux 

' flollanda^ , & fans eui f jamais pent-êtK&ill 
li'èoiSint pu ndiever ieàs^îiEpyage. îi^mt*h& J^ 
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monter fur fon navire i & envoya dix ou dou2:e 
'éè %$ gens dans la }onque , qui aVec cinq Ch^ 
nôis , Rrent la manœuvre néceâàire. 
. hëvàlme les retim dans ces mènu» lieux, & 
on employa ce tems à queftionner les Chinois^ 
4br Vétàt de Manille^ Us dirent qu'il y avait deux 
grands vaifleaux de la Nouvelle £{pagne, & un 
l^âtMiéril^^laiiiMd » adieté à Malacca , dans Ca- 
vité i qui était le port de Manille , & que ce 
^ti énifS^ défendu par' «feux forts , alors fans ca* 
nons & fans foldats^que les mailons de Manillf 
4îsAttit fort ferrées , qu'elle était ceinteld'un ren». 
part fouccnu par un mur que dans ces faux* 
hoiétgÊ^ bn conqn^t^'f^inze cents Ghinois occii» 
âux 4naiiu/aâuEesl& au commescqî.. qu'il y 
venait annuellement plus de quatre cents vai& 
ieaux de la Chiiie /, chargés de foies Se autres 
marchandé , qs-Hls échangeaient contre^de Jhu:« 
gent > qu'on y attendait deux vaiifeaux du Japon » 
dhargés ule fer , & de prbvifîons da bbucbe. ils 
iapprirent encore que devant la baie de Manille» 
il f> sivait une petite Hle .nomm^ MmrdM» , 
fituée à 4|uuize lieues^de ia ville , ou Taugraga 
eft'bgn, & d'où Tèiupeiit recottiialtrale pays» 
& en découvrir les diverfes ûtuations, ^. 
: iO» kM Vanceede lio, fc^daifs kiîftflr.^ui 
Itevit , on fe trouva fur Ja côte d'unie grande 
sile -âojtaMa hanjibu^uiM iitdJfliidaif y, tOiaiiit^ 
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leretit , & y firent de Vean. De là , ils xlécouvri- 
tent -doux barques , ch^é^s de porcs & de 
poules 9 que les Indiens portaient en tribu à Ma-, 
nille. Les Hollandais s*ea iàiûrent , & donoereaf 
aux Indiens quelques morceaux de toile » avec 
une lettre au gouverneur de Manille , où ilTa* 
vertiflàit qu'il irait le viCter. Ces vivres leur 
furent d'une grande utilité > ils n'en pouvaient 
trouver d^ns^le pays » que leur vue rendais 
défert. . • 

' mm. 

Barilingk eft une ifle élevée 9 qui a douze oa 

quinze lieues de circuit ; elle eft peuplée d'In- 
diens fournis: aux fipagnols. On la quitta le 16^ 
jour heureux ciicore pour les Hollandais , qui 
prirent deux canots » où ils trouvèrent trente 
porcs <Sc cent poules ; on renvoya les Indiens 
qui les portaient à Manille , avec une lettre par 
laquelle on priait le gouverneur de Manille de 
ne pas prendre en mauvaile part Tufage <}u'oii 
faifait des tributs qui lui étaient deftinés , puifque 
k feigneur m avait à faire. Le veut repouifa les 
vaidèaux vers Tifle qu'ils avaient quittés depuis 
fix jours* . On y trouva des barques & des cham« 
pans qu'on envoyait à Manille , & de Noort en« 
voyafa ch^oupe & ion canot pour les enlever^ 
ce dernier s'empara d'une barque , dont réqui« 
page s'enfuit dans les bois : c'était un champaa 
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encore une parrie des ornemens d'un prêtre qui 
t'était échappé, lilats la même nuit • on perdit ^ 
le charapan dont on s'était emparé auparavant : 
lans doute que les Chinois qu^on y avait laiâes» 
coupèrent la gorge aux Hollandais qu'on y avait 
envoyé , & quHls s'enfnirent enfuite. 

Le 22 , on vît une voile qui venait de Ma- 
nille , &*on cingla fur elle, ^lle ^'attendit pas 
les Hollandais , s'approcha dn rivage , & y 
échoua '9 réquipage s'enfuit avant qu'ils puâènt 
aborder : c'était une frégate conftruite à la ma- 
nier^ des galères $ on la coula à fond. ' 

Enfin on parvint a fe rendre dans la baie de 
Manille. On en vit l'entrée , large de quatre à 
cinq lieues , & au-dedans une iile ronde en forme 
de chapeau. Les vaiffeaux ne purent gagner l'tfle 
Marabilla ou Mirabilis > ils jetèrent l'ancre au 
G>uchant de la baié , devant un pays prefque 
défert & point cultivé. On aflembla là le confeil 
de guerre , qui décida qu'on demeurerait dans 
ceô parages , à caufe du vent conftamment con- 
traire qùi y foufflait. On apprit dans ces lieux 
qpe rifle Luqon était auflî grande que TAngle- 
iette & l'Ecoife enfemble ; qu'autour d'elle étaient 
plufieurs illes affez grandes aulîî , payant tribut 
aux Efpagnols , noutriflànt des hommes iàns in- 
duftrie, peu intelligens*, pauvres, & iiudsi que 

4es iiles n'avaient pas de grandes ;dcheâb par 



Digitizea b 



eÙes-inàmès » mais^^écaient très « ftéqueu^es par 
les navigateurs À lès'<5om'nîerqans.^*>*'^'-''î " - 

. Le j Décen|jbr& » l'amiral étant à f ancre , ' & 
le yacht fous Voilé, ils découvrkinit uâ'grafd 
vaideau qui venait deTO^éan s le j{ad)^'}e peut:» ^ 
fui Vît , le prit 8t I^mena. 11 venait^ dtt Japoii » 
.& écait chargé de fer & de proviiious il était 
port de cent di^r tokifleauk , d^uncT égitt^fifc* 
aguliere , plat à lavant • ayant des Voiles de nat^s 
«qu'on bt&it par le mojp^en d'une po^ISs^'^ftèr an^ 
cres écaieut de bois» Tes cables de paille. Les Ja* 
'ponois {avent s'en (ervtr avec adrefle. Noôlrt fie 
des careiTes au capitaine » qui écait Japonois^lil ^ 
portait une longue robe comme les Polâqdesi , 
d'une écoife légère à feuillages & à iieurs , ou- 
vragée trés-artiftement Sa têté était rafè, horttns 
fur le cou. On le recondùiûc fur foii vailTeau, 
en le laidimt libre. U demandai un pavillon & m 
pafleport- qu'on lui donna au nomduptince Mau- 
rice I on y ajouta trois fdfils iSlÊ qoélqttes piecés 
de toiles \ il fît des honnêtetés à fon' tour, & 
donna aux Hollandais de-la farine » dei^poiâbné, 

& un jeune Japouois , habillé à la mode du 

* • 

pays* ' • . ' 

On fut de lui qùé le Japon , autrefois appelfé 
Chryfe ou Zipengri , était un aflemblage d'ifleV , 
leparées par des golfes & des canaux , qui re* 
garde la Nouvelle Ëfpagne à rOriéntrLaiTa^. 

0.4 
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Unç^W JS^à ^ h ÇbixiQ au CoucbaiU« VOç^a 
& des terres tnconiiiias ^ midi 9 que cet emptf» 
fit Jofmé de {bixance-fix pecic^ royaumes qui 
. leflbrtifient de trçis rois^ dpOit Je plus pmâànt eft 
. çplui Japon , qui feul commande à cinquante^ 
, tsois de.^S'petits états tlefquelf fe 4abdi vifent en* 
coçe car le roi de JVleacp , dépendaqt de Japon, 
.i^.iA^DPuM v|ngt-qiiatre petits rois ou ch^is. to 
: feçoiid en puitfance eft Ximo , qui con^m^ucte à 

. neuf rpis. plus &ible eft Xiçmm » qui n'en 

.(X)fitiçiH que quatre/ 
^ U n'y avait autrefois qu'un feul roi au Japon» * 

if^]ç>n upmmait Vo ou^ Daïr i mais cçlui-ci , avili 

par la mpleâè, fut fubjugué parle Cubo, qui 

laiiia jouir du titre de (ouveiaiii, & eu exer^ 
les droits» Le monarque réel du Japon ff nomme 

. 9itjqur4'l^t(i Taico ou Taicojama. Il a feit élever 
|in palais admitabie , bâti d'un bois rare » tapiâS 
de mill^ plates & tapiileries bpriiécs de damas ^ 
4^ velputs £p d'offi Au-devant eft un beau t]iéati!e 

^ pu To^ joue des comédiw^ 9 fpi: fes 4^ux ç^téa 
ibnt: deux hautes tpurs. * 

, Méaço I qi^'on dit être la ipapitale du Japon p 
avait t dit-on » autrefois vingt-une lieues de çiru 
* cuit i mats les guerres Pont f^^it décheoir. Après 
elle .eft Ojfimta » la plus riche peut-ë|^ç de ÏOl 
flQïit, Parmi Tes habitons font des commerQat;^ 
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levelit l€$ prince» : cette ville eft conlacrée à im 
Boiuse i R m prince n'y peut être enterré » oa 
y envoyé du moins une de fes dents. 

L'air du Japon eft fain ) le froid y eft très-vif» 
& r<m y voit beaucoup de neiges : le pays eft 
montueux & très - fertile $ il eft ricshe en mé- 
taux i parmi les arbres qu'on y trouve , il en eft 
.de iemblables à ceux d'Europe : les cèdres fur- 
,tout y font très-grands & trés-gros. Des troupes 
dé chevaux « de brebis & de bœufs y paiflènt 
dans les campagnes cultivées; le loup, le cerfi. 
le ângUer iè multiplient dans fes déferts. On 
voit des faiikns , des tourterelles , .des cailles ^ 
dtes poules. La chaib y fournit beaucoup à la 
nourriture de Thomm? à ils ont un grand nombre . 
«Tanimaux domeftiques t mais sis répugnent à les 
manger. Us ont beaucoup de poidonsi l'huile de 
baleine leur fert en place de celle d'olive» ou du 
beurre quils n'ont pa^ 

On y voit deux grandes montagnes t l'une 
s'élève dans les nues, & fe nomme higenoiama% 
Tautre eft un volcan toujours vomil&nt dev 
flammes. 

Les Japonais font întelligens » fubtils , poini; 
médifans , point voleurs > la pauvreté n'x eft pas 
honteufe % les menaces y ibnt punies de mort;: 
on n'y a point de prifons , & Texécution fe fai^ 

tout d0 fuite i on ne faiiir ppiatJe coupable bm 
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crainte ; fouvent il fe défend avec intrépidité ; fi 

c eil un noble , le peuple affîege fa maifon , & 
. on lui ordonne de fe tuer lui - même : fouvent 
ilfe fait donner la mort par Tes domeftiques, qui 
-après lui avoir fendu le ventre » & tuent quelque- 
ibis fur Ton cadavre. 

lis méprirent la vie; quelquefois un enfuit 
grondé par fou pere fe donne la mort à Tes yeux. 
Ils font làtns & vigoureux , ont peu de barbe v 
& laiflènt croitre leurs cheveux. Pour fe faluer, 
ils ôtent leurs fouliers , s'aâèyent pour rece^ 
voir ceux qu ils refpeiïenéi ils quittent leurs nran- 
Ètàux pour fortir $ on le reprend quand on rentre» 
& l'on ôte fes chauffes. Les dents & les cheveux 
noirs y font une beauté. Les femmes enceintes 
fe prcflent d'une large ceinture ; lorfqu'elles font 
âccouchées , on porte Tenfant à Tair , on le lavo 
dans Teau froide , on tient la mere à la diettc. 
Us s'affeyent & fe couchent for des nates i de 
petits bâtons leur fervenf de fourchettes , & lorf- 
qu*ils prennent leurs repas , ils fe déchauâent 
avant de.fe placer fur les nates ; les pauvres vi- 
vent de poiflbns , de ris & de végétaux* Les ri- 
ches font moins fobresî on change de tables ea 
changeant de fervice ; on y ftrt des confiture» 
^accumulées en pyramides dorées, garnies de bran- 
chages de cèdre. L*cau eft leur principale boidbn. 
l^i • Leur .teint eft bruni ils font padens 4ans b 
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tamU & dans leurs afl&ires , mais non clans les 

injures ; ils s'accoutument dès leur jeunefle à 
£>ii£rir la faim» la foif, le froid « 'la fatigué»' 
vont tète nue , peu vêtus daîis tous les tems : ils fa- 
venc cacher leur haine pour aâuter leur vengeance; 

Ils font un grand commerce en ris& en perles 
grofles , rondes & de couleur rouge , qu'on y eftime 
plus que les perles blanches. Oa y troque beau- 
coup de pierres precieufes & d'or. On ignore les 
revenus du Prince , mais on doit prcfumer qu'ils 
font très-confîdérables. Faxiba était fi puiâant, 
qu'il avait réiolu de porter la guerre en Chine, 
& avait fait abattre des arbres pour conftruire 
deux mille vaifleaux de tranfport. S'il eut eu le 
tems d'exécuter fon projet , il aurait donné de l'em* 
ban asaux Chinois , dont les foldats font plus nom-. 
breux»mais bien inférieurs en courage aux Japonois. 

L'autorité du Prince n'était pas fondée fur 
des revenus fixes, mais ifur le refpeâ qu'il im« 
j)rimait & l!afFedion qu'il infpirait : toutes les 
terres y font fiefs ou arrieres-fiefs; tous font dé- 
pendans du monarque, qui était prince deTenfe, 
<& qui les ôte & donne comme il lui plait. Le 
gouvernement y eft expofé à des révoltes , parce 
qu'il y a un fouverain de droit & un de fait, qui 
font toujours ennemis fecrets ; & encore , parce 
qu'il y a un trop grand nombre de rois qui fe 
font fuccédés rapidement. Mais' Faxiba a aSiibli 

Ml 
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les princes inférieurs^ en les defti tuant fouvent» 
en leur fiûânt prêter firment de fidélité , en leur 
impofànt un tribut U occupa (ans cefle le peuple 
à bàtic des châteaux» des égliiès^. des forterefles » 

de grandes .villes. 

L'empire a trois gnmds nmgtftrats : Tun « nom- 
mé Zazo^ tft comparé au pape, & admuuftre les 
cbofes fiicrées i le fécond , eft le &o 9 chargé de» 

affaires civiles i le croiiîeme> efl; le Cnhacama^ 

qui Ëût la paix ou la guerre. Le peuple eft divi(e 

en cinq ordres : les employés par le prince forment 
le premier , les prêtres le fécond , le troifieme 
font les gens riches ou aifés, le quatrième les 
1^ de méoers & les matelots » le cinquième 
les manouvriers. 

La mort & le banniiTement y font les feula 
fupplices des criminels : ceux qui font condamnés 
a mort font exécutés par Tepée. 

Les prêtres y font divifes en onxe feâes , toutes 
réunies à n'admettre m la providence , ni Pim* 
nsortalité de Pame : ils s^en expliquent librement 
avec les gens du moyen étac> avec le peuple » ils 
parlent de Tenfer & de la vie à venir. Ils ont 
des mailans magnifiques où ils vivent en corn- 
munaucés , . & ferment diverfes académies. Us 
oferent foutenir la guerre contre le prince , qui 
en détruifit un grand nombre* 

Les priucipanx Dieux des Japouois fout les 
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Fotoques & les Camis. Les premiers ont mérité as 
sang par leur vie auftere » & on les prie pour les 
dhofes qui regardent une autre vie ; les fécond» 
y font parvenus par de belles aâions , & on les 
invoque quand' il s'agit de cette vie. D'autres 
adorent le foleil &-ks étoiles s quelques-uns n'a- 
dorent que k eîel $ un plus grami nombre reoon- 
sioit quelque chofe de divin dans les cerfs ou 
autres animaux, Amiia eft encore itn des Dieuit 
les plus honorés : il y a des hommes qui vont 
fe renfermer pou^ feur vie entre quatre murait» 
les 9 n'ayant de l'air, de la lumière que par uà 
petit trou » dans Tefpoir que oe genre, de vie les 
rendra dignes de s'approcher de çe Dieu. D'au* 
très Te jettent à la mer avec de grodes^piernéa > 
attachées à leurs bras & à leurs jambes» powt 
aller le vifiter** 

' 11 y a une feâe parmi eux qui fait profeffioa 
de. ne croire qoé œ qu'elle voit ou touche. Re^ 
venons à notre voyage, 

iLe 9 Déoeidire» le yacht ayant doiAté le cap, dier« 
riere lequel les, Hollandais s'é^icpcmis en liketé» 
erolfii daios ces parages & eh revint, deux jours 
après , avec une barque chargée d'un vin qui avait 
pteiquè le goàt.d^ikieeauHde-yie qu'oo &itavec le 
cocos. On le diftribua fur les deux vaiiicaux. On 
pctt^ peu dé joniti après, des barques chargées de 
foules & dQ Ki^', tm^ç 14 au i^atiiiiOix vit forùr .du 



Digitized by Google 



2î4 y q Y A G g 

dctroit deux grands tiavires qui parurent les che^ 
cher : on prépara promptement ^artillerie, & on 
fe diipofa à les recevoir. .L'amiral de Manille» 
fans 8 Wèt^r a faire des bordées , vint accrocher 
}e vaiiieau de Noort ^ une .par4ùe .des £ipagiiols 
^'élancèrent fiir (on bord avec fureur , armés de 
caiques & de bowliers dorés» & criant à tue-tète^ 
Anttnez , <ibîen$ » aimHtz. Les Hollandais defcen* 
dirent fous le ^emier pont « & les Espagnols fe 
crurent vainqueurs , car ils étaient fept contre uni 
mais bientôt pliiii^urs .tombèrent, fur le tillao* 
percés à coups de pique ou de moufquets. Les 
(ieiix vai^eaux le lâchèrent piuiieurs bordées t 
les Hollandais ft défendaient avec courage & 
, )es Efpagnols comipenperent à fe , ralentir. L'amie 
cal de Manille s'eo apperqut 5 il defcendit fous le 
pont, & menaça de mettre le leu;,aii¥ poudres* 
s'ils ne combattaient avec plus d'ardeur : cette 
^^p^ce releva leur courage t & d^ bl^^ éfieodtia 
fur le poiu, fe relevèrent pour retourner au corn-* 
bat : maisileinrs effims ne forent pas heureux , tils 
u'en firent plus que puur s'éloigner jils parvinrent 
\ à le déborder y .& . l'tnftant après leur vaiftau coob 
, àTond. L'équipage difpcrfé fur les ondes criait; 
«h vain;:Jkfi/SMc«)^iltf : d'abDiiL'Iss 'Hollandai^toci 
tupés à éteindre le fou qui j etait mis à leur nai 
¥ke, nelet><^4€0ttt)»i:ent pas^^^loii^uHl^ 
]^lu8 rien 4 ^^ranadre t bien loin dà^- chercher a. 
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jbuver ces malheureux, ils fe pUiCiientà rendrel. 
kurs efforts inutiles, & à les forcer à fe noyer.. 
Ils trouvèrent dans la poche des morts de petits, 
litllets de recommandation à divers £iints & 
laintes qui devaient éloigner le danger de cett£ 
qui les portaient > 
Le vice-amiral Erpagnol fut plus heureux j il 
c«d«va Pjracht trop faible pour fe défendre, & 
le conduifit dans le port de Manille. Nuort eut 
&pt hommes tné^ & vingt-fix blefies f les Efpa^ 
gnols avaient cinq cents hommes dans leurs deux 
vaifleaux, qui étaient des gallions deftinés à faire 
te vc^age du Mexique. Ils réufllrent dans une 
pàttie de leur deffein, car Noort noyant plus 
que quarante-huit hommes fur fon bord , parmi 
lelquelfi la moitié étaient bleflSs ; ne crut pas dei 
i^oir refter plus long-tems dans- ces parages, 
prit la roote de Bomeo poni* y «afiraichir fou 
équipage & radouber fon vaiflèau; ^II- découvrit 
JPifle de Bouton le fttae Décembre : elle .a cent 
ibixante lieues de l^g-, & e& £nimife aux 
pagnals. • "v» • " î*:' • . ; / 

. Dix jours après » les Hollandais trouvèrent 

dans la grande baie de Bornéo : de petites ifles ' 
pjsuplées de pécheurs en défendent Tentrée; IW 
y eft bafle & la mer calme : Jes habitans vinVettî 
en foule échanger leur poiflbn contre de lû^toilii . 
La ville ou i^^ilde-le roi eft à-trois Heues de là. 
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fur la rivière. Noort y ' envoya un préfent au 
Priaoet lui fit dire qu'il ne venait que pour prm^ 

drc des vivres & faire de Teau i xl lui oiTatles ftr- 
vice$« Le lendemaia ou vit arriver des pirogue^ 
remplies de fruits, de poules, de poilTons & d'eau 
douce» qu'on paya avec de la toile de Chine} cac 
les Infulaires ne voiilaient point de celles de 
Hollande* Cependant le roi ccaijgiût que le vaif^ 
lèau ne fïit Efpat^nol , il envoya s'en aflurer, 
& délira voir, un des honunes "^ui le montaient 
on promit' de lut en envoyer un, pourvu qu'il 
hilTàt un étage. 

Feiidflâst ce tems , on cherchà s^I n V aurait 
point quelque objet d'un cûBUûerce lucratif dans 
cette ifle. On fiic qu^l n'y avait pas d'épiceries^ 
suais qu'on y trouvait ua peu d'excellent camphre» 
Des mardiand» GUnoîs établis à Patane , fur I» 
côte de Siam» ^ffio^erent.de trafiquer avec les 
HoUandftis* ;Le pays où ib s'écaienr établis eft di£« 
fictle à iubjuguec^ il y a un boa port» d'où ils 
vont comAiieflimnavec ceux qu'ils peiiventcratndc«s 
& voler ceux qu'ils ne craignent pas : on leur 
iMsheta du poi^è. On s'occupmt de cet achat, 
lorfque le pilote Chinois qu'on avait pris aux 
Philippines vint dife à Noort dé fe tenir ibr fes 
gardes, & que les gens de Bornéo Vempareraient 
de foii bâtûnent s'ik le pouvaient Un autre Chi» 
liais qui & i^f^î^ 4di)s ,1$ vaiieau» .l'avertit 

qu'on 



rgu'oii aâèmblait beaucoup gens i. %)rneo « & 
y faifs^ient àe grands préparatifs. îivjs obli- 

• Le-premier Janvier fiéoi , on vit plus de cent 
^ict^^uçsi s'aiieaiiblçrde^^fi^un piompii^^ire ^1 uue 
^'dte» k détacha pour.éohanger du poivre contre 
aciu^. Oa &t i'ççl^i\ngfi^ &.d^n$ T^iftaiu une 
autre pirogue , qui portait quatre-vingts hotomes 
ial pLuparc cachés fous des nacc^^^Jl apporta 'ua ' 
Jiœiif & des fruits sjque 1^ roi, dit^n, envoyait . 
en préient > & aufQt^tilsi^ hâtèrent de fe guiudât: 
iuC'le V9t4êau. On^s/y oppoia j ils.voul^f'entremi. 
iployer la fcM:œ,. rf)^is iis- s'arrêter ^Hj^^lorfqu'ils 
A^rtotl^iiV^n allaij^ -«mettre Je feu w ciinon zih . 
^onf^iHirent à ne hiffyciffiçiim qucid^u^^^qu-trois 
idc^^A^ttCI,, à s'islpigiie^^ * 
' *freaÇ(lysiy,ant les :préj^tif& qu'on Tta^^^ 

$^ippei?<^utent iqtie.kur •coibpbl^* était découvert » 
.*{iJt4^hpç^0/;;d?i déuuiriç Jçs foupçoaç. ^ I]s^ dirent 
1^ ces p|rogl^s;4^i^t^ra^eIS[bl6es pour dpm^ 

, Jt^%;H^k|iid^i^rrréppnd^ flatjîdiws, civilités 
fu depuis qu'un Chinoi9:^|i^/]?ataj)f^ a;i^ ^f^9 
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vinrent devant le vat&au pour couper le cable 

& faire échouer le navire fur le rivage, car il 
n'y avait^ qu'une feule ancre qui le retint On 
tira fur ces nageurs, qui fe retirèrent: ils avaient 
Teuifi auparavant à couper Thaniiere qui retenait 

prés du vaiffcau une pirogue qu'on leur avait 

achetée » & à remmener, U &llut en acheter une 

autre. * ' • • 

Bornéo eft la plus grande iile de ces mers» La 
ville de ce nom eft fituée dans un marais, & 
Von va d'une maifon à Tautre dans des pirogues € 
on y en compte deux ou trois cents; au dçhors 
{ont des campagnes & des jardins. L'ifle eift bien 
peuplée; les hommes y font grands & robuftesî 
ils Ibhc toii jours armés^êcs & de longues â^ches^ 
ils en ont vingt à trente dans leurs carquois, 
& toutes fàttt etnpoifonûéès : la nioindré hleffiit è 
en eft mortelle. Ili font mahométans , & par cette 
irailbti ,^dn -ne trouve poltit de lard dans iëûiiûe. 
Ils ont pludeurs femmes & en fonLfort jaloux : 
ils en menèrent fur le vaifleau, mais dès qù\m 
les approchait la colère fe montrait dans^ leurs 
yeux r^le&î^teiirt eft^ bi<lm^^^è pieee ^e 'tbil<^ 
eft roulée^ yîîtbui: dé leur corps; î& |)k)rtéht uH 
tutWffè'^Mle dè lbottfk £ek feighêtsti iUit 
vêtus avec magnificcilcèL""»*^'^ m;'.".' i 

On dit que Me n'a que ésut cents trèntd 
lieues de tourâ d'ailtibs lui en dcÉiièm dem: 
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milles : elle eft abondante en beftiaux & eit - riaK^^ 

produit le meilleur camphre» de Tor, des bo- 
^oarts, des diamans, quelques mufcade», de h 
cire & du bois de fapan qui fert aux teuitures. 
Il y a plufieufs ports & diverfes bourgades; Les 
maifons font de bois , élevées fur des piliers, & 
•fe cranfporteH; félon la volonté ou les craihtei 
des habicaas. Dans le centre de Tille les habicaus 
font i2blâtres. 

Le j Janvier, les Hollandais virent derrière 
€ux un vaiâèau à Tancré : c'était un chamtMin qui 
venait du Japon & allait à Manille : la tempête 
Tàvait jeté hors de fa routes fon capitaine était 
•né eu Portugal.. 11 rapporta qu'il était arrivé aE 
Japon un grand navire Hollandais , dont mfe 
'grande partic.de Téquipage était morte de faim, 
de n^ifere ou de maladie s *.il ne lui raftait que 
quatorze hommes , avec kiqucls il était entré 
datis un port fûr » où l'empereur leur avait pecw 
•mis de conftruire un plus petit bâtiment , lur le^ 
quel ils -^ropofaient de faire; voile. C'était te 
i^aiiri^au amiral de la flotte de Vcrhagcn : il était. 

^de cinq cents tonneaux « • monté de beaueoup 

de canons , chargé de raarchandifes & de 
pièces de huit. Noort donna a ce capitaiinei un 

pavillon Se un paiTe-pprt, & en acheta quelques 
vivres. , . ' 

Noort lortit de la rade de Bornéo deux puis 
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,après , mais il ne put fe débarrafler des ifles qm 
couvrent la baie> il n'en fortit que le lé Jan- 
jTier aidé d'un pilote qu'il prit fur uAe jonque 
.de Johor. Le 28, il arriva devant Joartam, 
•dans l'ifle de Java. Il y radouba Ton vaifleau ; il 
y prit des rafraichiflemens , mais il n'y avait 
Jiul objet de commerce. Les HoUai^dais efpérerent 
.quelques jours qu'on leur y fournirait des fle«urs 
de mufcadej ils s'apperçurent bientôt, par des 
délais affedlés, que les Portugais qui les leur 
avaient offertes , ne cherchaient qu'a gagJier du 
tems pour les perdre ; & dans l'état de faiblelfe 
où ils fe trouvaient , il n'était pas difficile d'y 
léuffir. Ils fe hâtèrent de préparer tout pour 
leur départ. t * » • . . 

, Joartam n'eft point ceinte de murs : on y 
compte mille maifons toutes bâties en bois. Son 
roi fait fa demeure ordinaire à Palfaruan. Le 
grand pontife des Indiens de Java réfide à Joar- 
tam : c'était alors un homme de cent vingt ans, 
qui entretenait plufieurs femmes pour le réchauf- 
fer & le nourrir de leur lait : feule nourriture qu'il 
put prendre. 11 était ennemi des chrétiens , mais 
•le roi les lailfait en pleine liberté. 
/ Le 4 Février , les Hollandais remirent à la 
voile, & emmenèrent avec eux un pilote Mà- 
îais & un Portugais , pour fe faire montrer la 
;route du détroit de Balambuaizit Le lendemain » 
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' ils découvrirent un vaiffèau échoué fur des ro- 
chers C'était le gallioii de Malaca , bâtiment 
énorme de mille à douze cents tonneaux, & de 
fix à fept cents hommes d'équipage : on y en voyait 
encore quelques-uns. Les Hollandais foupqon- 
nerent qu'il avait été armé pour courir fur eux, 
& ils s'en éloignèrent , fans s'informer s'ils pou- 
vaient être de quelque fecours aux malheureux 
qu'ils y voyaient encore. Ils traverlerent heu- 
reufement le détroit entre Baly & Java , & con- 
tinuèrent- leur route vers l'Europe, fans qu'il 
leur arrivât d'aventures remarquables.. - * ' * 

La nuit du 24 Avril , ils virent du feu devant 
eux, & dès le matin ils découvrirent la terre, 
qui était à quatre lieues ; il leur parut que c'était; 
le Cap de Bonne-Efpérance. Deux jours après t 
ils arrivèrent à Sainte-Helene , où ils firent 
l'eau & prirent beaucoup de poiffons. Il y avait 
des chèvres & des oifeaux , mais fi fauvages , 
qu'ils ne purent en atteindre aucun : les feuls 
fruits qu'ils y trouvèrent furent des figues & des 
dattes : ils en partirent le jo. 

Le 16 Juin au matin, ils découvrirent fix* 
voiles vers le nord. C'était la flotte d'Amfterdam, • 
commandée par Heemskerk : elle allait aux Indes " 
Orientales. Noort entra dans la ville de Rotter- 
Jiim le 26 Août 1601. Il y avait près de trois 
^ns qu'il en était parti. 
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VOYAGE 

DE GEORGE SPILBERG. 

> > ». 



^^OTRE flotte était compofée de fix vaifleau^c 
équipés par les diredleurs de la compagnie des 
Indes Orientales : leurs noms étaient le Grand* 
Soleil, la Grande^Lune, le ChaJJeur, VEole, V Etoile 
du matin ^ & la Mouette, yacht d'Amfterdam,* 
ainfî que les trois premiers vaiflcaux. George 
Spilberg en requt le commandement;, il devait 
fe rendre aux Moluqucs par le détroit de Ma- 
gellan. Cette flotte partit du Texel le 8 Ao&t 

lél4« / 

Deux mois s'écoulèrent, fans qu'il nous arrivât 
rien de remarquable. Le 2j Oâobre, nous vîmes 
deux ifles du Cap Vert. Le 9 Décembre, nous 
nous trouvâmes au-delà des bancs dangereux des 
Abrolhos, & trois jours après nous découvrîmes 
les côtes du Bréfil : le terrain eft bas près du 
rivage ; il s'élève en collines plus ou moins poih- 
tucs , en s'éloignant de la mer. Nous côtoyâmes 
la terre jufqu'à l'embouchure de Rio- Janeiro 
diftinguée par trois petites illes , & vînmes moui] 
1er à Uas- Grandes, entre deux ifles couvert 



« 
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Voyage de Spilberg. i6j 

tfarbres -, nous péchâmes & trouvâmes fur une 
iile voifine deux petites huttes, & beaucoup d'ofle- 



Nous allâmes faire de Teau à Tembouchure 
d'une rivière dans le x:ontinent, & abattre du 
bois dans une ifle. Le Chajfeur devait nous pro- 
téger dans ce travail : les premiers qui defcendi- 
rent à terre entendirent beaucoup de bruit pen- 
dant la nuit qu'ils furent forcés d'y pafler : on y 
renvoya deux chaloupes. Au foleil levant, nous 
entendîmes le Chajfeur tirer fon canon fur le 
rivage, & nous envoyâmes y porter du fecours : 
il était trop tard. Nous apprîmes que les Portu- 
gais avaient pris nos chaloupes fur le bord , & 
maflacré ceux qui les montaient. Nous les pour- 
Hh^îmes dans nos chaloupes, mais la vue de 
deux frégatgt Portugaifes nous fit revenir à nos 
vaifleaux. \ ' 

. Cependant , avant de quitter ces côtes , il 
était néceflaire de faire notre provifion d'eau : 
* nous retournâmes donc au rivage, mais mieux 
armés , & avec plus de précautions. Nous réuf- 
simes, fans cfTuyer auonn^alheur, & nous par- 
tîmes après nous être [fixé des rendez-vous en 
cas de féparation. On devait s'attendre à la baie 
de Cordes , dans le détroit de Magellan , pendant lîx 
ou fept jours , au bout defquels on devait continuer 
{k route vers l'ifle Lamochie , ( Mofchia ) dans la 



mens humains fous pn rocher. 
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mer du {uâ* Mais les maladies ie répandant parmi 
nos équipages , elles nous obligèrent de chercher la 
baie de Saint- Vincent pour y trouver des ra>r 
fraichiflemens ; car le détroit de Magellan eût été 
dangereux^ à traverler ^vq^ ua équipage faible & 
malade. . . . 

Le 17 Janvier , on:découvrit une grande 
fumée qui s'élevait d'une terre qu'on ne con-^ 
siaiâait point. On réfolut .de la viHter : leize 
fbldats furent mis à terre avec leurs armes & de« 
verroteries , ^n de voir ù Ton y pourfait trafic, 
quer. Bientôt on vit un grand nombre de Portu- 
gais iur le rivage & dans les bois qui le bordent: 
ils crièrent qu'on n'envoyât qu'un homme, qui 
s'y rendit à la nage » il ie poita fur un rocher , 
& voyant venir à lui un grand nombre de 
tugais & de Sauvages armés d'arcs ^ de âeches » 
il leur cria a Ton tour de n'envoyer qu'un homme 
vers lui. Uun d'eux s'approcha 9 demanda d^où 
nous venions ? De Flandres , répondit notre 
homme. Ce que nous cherchions^ D$s raicai* 
chiiTemens , dit encore notre pilote. Où nous jj- 
liM^if A Kio de la Plaou Le Portugais, im di^ 
qu'il favait bien qu'il y avait une défenfe féverp^ 
de commercer avec eux ^ mais ^ue ii nous voi^ 
lions tenir la chofe fecrerte , & ne point aller à 
Saint-.Vincent » ils nousfouriiiiaientle iendemaiu 
les chof^s dont nous avions befoitu 
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A|)i^8 ces informations , noù^ Misâmes la' 

Chaiieur à Tancre dans le même lieu, & vmmes 
chercher une baie pour nous y arrêter. Nous^ 
en trouvâmes une telle que nous la défirions. 
Bientôt après, nous vîmes fortir de la ville àm- 
San3us9 pQU éloignée, diverfes peiloniies dans^ 
un canot avec une bannière blanche s nous leur 
dîmes ce que nous cherchions, & ils nous dirent' 
d'écrire au gouverneur, & de mettre la lettre 
dans un bâton fur le rivage où Ton apporterait 
Isi réponfe. Ils nous avertirent de prendre garde 
aux Sauvages : ce n'était poiqt eux dont il fallait 
& défier le plus. ^ 
Nous entrâmes dans la rivière & arborâmes 
le pavillon d'Orange : nous reçûmes là une téJ 
ponfe } elle n'était point pofitive. Nous accom* 
pagnâmes me féconde lettre d'un préfent de deux' 
bouteilles de vin d'Efpagne, de deux fromages,^ 
dé couteaux & de verres. Sur le rivage oppofé»' 

* qui était celui de Saint-Vmcent, flottait alors , 
une baiiniere-Uandie' r'UÔus y envoyâmes utr 
canot, qui n'y trouva que des iauvages quin'o»' 
fiiient ooiAmercer £ins permiffion ^ mais qui prb««; 
mirent des fruits. Sur le foir, on nous apporta 

. des omnges, des limons^ft un peu de viande. 
L'on ne pouvait s'aâurer des fentimens du gou- 
verneur $ on en reçut une féconde. Lettre , mais, 
elle n'était point lignée. Deux Portugais vinrent 

* 

Digitized by Google 



^6é Voyage 

nous vifiter • on leur fit des carrelles 9 an lour . 
rendit des honneurs» & on n*en obtint que des 
mots obligeons. Nous vimes que des enne- 
miis fecretss qui cherchaient à nous nuire & ne 
l'ofaienL Des particuliers nous amenèrent ea ca- 
chette quelques raftalchtâèmens , mais ils éouenl 
infufHraiis. Nous réfolûmes de faire une defccnte, 
& remontâmes la rivière dans nos chaloupes» 
Nous vîmes un fort , ou Ingénie , où les Portu* 
avaient nus leurs principaux eifets en iureté : 
il était grand , bien bâti & rempli d'habitans y 
les environs étaient agréables & plantés de can« 
nés i fucre : nous y chargeâmes un canot de 
iruits. On y retourna le lendemain t & on y 
cueillit encore des fruits , malgré les flèches quW 
nous lançait de derrière une redoute : on fit feu. 
de ce c6ié, & les ennemb eVnfîiirent On leur 
direâa une embuTcade qu'ils furent éviter » & Toa 
fievintaveo me grande proviliôn d'ocanges. Noue 
réfolûmes de faire encore une defcente dans une 
petite ^ bu il y avait des fruits : on y décou- 
vrit un petit bâtiment , quQ ncjus atteignîmes & 
qui iè rendit fans féfiAanœt il était du port de 
Ibizanie-douse tonneaux, ^ fe rendait à Rio- 
Janeiro chargé de frr, de oot<m« d'huile, delel» 
&c. Il portait dix-huit hommes qui , dans leur 
effiroi , nous apprirent qu^il y avait dix ou douse 
de nos gens prifonniers à iUo-Janeiro. Nous prci- 
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mimes de les échanger avec eux & des fruits* 
Ces pauvres gens écrivirent pour obtenir cet 
échange du gouverneur , & ne reçurent qu'un re- 
fins plein de hauteur. Us écrivirent à leurs nmis» 
à des ecclédaftiques. Uamiral offrit de rendre en. 
core les reliques » les croix » les bulles d'induU 
gence» un coffre de belles eftampes» une cou- 
xonne de vermeil doré, die Targentcrie & deux 
efclaves qui appartenaient aux Jéfuites : cette offre 
fut vaine ; atûis , prêtres, furent fourds aux prierea 
de nos prifonniers 5 aucun ne leur témoigna de 
la pitié , ne leui: donna de confolation m |de ré» 

punfè. 

Nous retournâmes cueillir autaiit d'oranges & 

4e limons qu'il nous fut poilible ; & pour nous 
Venger des Portugais » nous brûlâmes leur re» * 

, doute & le bâtiment que nous leur avions pris. 

Il nous fut Sicile de nous apperœvoir qu'ils avaient 

été inftruits de notre voyage , & que des traîtres 
en avaient averti la Cour d'£fpqgne. 

Le calme nous retint encore dans ces lieux, 
& oe fut pour notre malheur s noua voulûmes 
redefcendre à terre pour faire de Teau , & Tune 
de nos chaloupes ayant précédé les autres » les 
hommes qui la montaient furent attaqués & pour* 
liiivis par les Portugais & les Sauvages, & ils 
eurent de la peine à échapper. Les autres cha- 
loupes attivereot & mirent en fuite les ennemis » 
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«afe nom n'en avions pas moins perdu quatre 
hommes ^ui futem -tués, & une chaloupé qui 
fitt pnk î pJufieuts d'entre nous furent bleffés. 

- Le i Février i6if , l'amiral donna la liberté 
- quatre Portugais prifoniuers , parce qu'ils avaient ' 
femmes & enfens : on leur donna de l'argent;- 
ii» promirent d'employer leurs foins, afin qu'on 
eut des égards pour les priTooniers que nous étions 
torces d'abandonner dans ces lieux. Ils le pro- 
mirent i puis, ûns doute, ils l'ouMierent Un 
Portugais vint vers nous avant que nous milTions - 
à la voiifii a.priait.qu'on rendit encot«Ia liberté^ 
a fon beau-frere , parce qu'U avait une tanuile : 
y offrait destafriOchilTemen. . & même de fe mettre 
a la place i mais ou reuvoya fes préleus & lui.' 
même. 

* t 

Nous remîmes à la voile le 4 Février. Nous 
luïvîmes les côte» avec un vent fevorable pendant 
{dus d'un mois. 

Le fept Mars , nous vimes la terre à deux lieues 
de.-nous : elle nous montrait cinq montagnes $ la 
côte éait formée par des dunes : la fumée s'y 
élevait en colonnes : là était la rivière peu pro- 
fonde de Galegas. Quelques-uns de nous crurent 
y voir le détroit de Magellan, mais il était plus 
an midi. Nous jettâmes l'ancre fur le foir près 
d'un cap, qui nous parut être celui des Vierges» 
la tempête s'éleva, le caUc de l'amina fe rompit. ' 
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Sc û &t fOYoé de s'éloigner à petites voiles avec 
. fes deux fanaux allumés. La tempête fe foutint, & 
. nous écarts .tous les uns des autifes» Le lendemaiii, 
l'amiral ne vit que le yacht auprès de lui : nous 
. louvoy^es toujours la fonde à la main, & bien- 
tôt nous vîmes des terres près de nous : c'était 
la Terre de. Feu s & û le vent n'eût changé 9 noi^^ 

auri'UîS été brifés. 
^. .Le lendea^aiiia, tous les vaiâeauz fe rejoignî- 
' rent i mais nous avions reculé d'un degré, &te 
-tems nous bfij^ta encore ^quelques jours, a^qt 
^que nous^^ pufliôn^ atteindre l'embouchure "dja 
*jdétrpi$» .L;]tloilft .du matin nous y précéda, & 
vint jeter l'ancre près de l'ifle des Pingoins. LfL 
jlilouette. y avait pénétré auiB, mais fon équipage 
élaic livré aux diflentions les plus violentes^ qui 
Ênirent par la condamnation de deux jeunes rnii* 
tms ; ils furent jetés dans la mer. Ces punitionfs 
cruelles font nées de la néceiBté de la fubordi* J 
nation 9 mais il y aurait des moyens moins daiiL 
|[ereux & plus .humains pour la maintenir. Ce 
lie (ut que le a^que nous, revîmes le cap des 
Vierges, m^isnous ne pûmes encore entrer dans 
}e canal , & il fallut aller jeter Pancre près de 
Ja terre de i eu. Ces efforts inutiles Êrent naître 
des murmures : on diiait qu'il était tems de re* 
noncer à Tefpérance de faire entrer de fi gros . 

VAilièaux ^dms le détroit^ q)^'il &Uatt aller l^îyitp ' 
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net piés du Cap Dcfiré» D'autres pett&ient qu^bii 

devait fc rendre au cap de Bonne-Efpérauce s mats 
h fenneté de ramiral déconcerta ces hommes iii- 
quiets. J'ai ordre , leur dit-il , de traverfer le 
détroit de Magellan : je n'ai pcMnt d'antre route 
à vous tracer } c'eft à vous de faire des efforts 
pour qu'on la pui£b. foivre enfemble. 

Le 28 , nous pénétrâmes enfin dans le détroit^ ^ 
mais la Mouette avait diiparu» & nou^ ne la re* 
vîmes plus. Nous eûmes lieu de croire que Téqui- 
page s'était ibulevé encore pour venger lea deux 
jeunes gens qui avaient été nayés , & qu'il avait 
repris le chemiti d'Europe , où peut-être il ne 
^parvint pas. 

' Les courons , les gros tems , nous petl&nterent 
4Qur à tour > ils nous forcèrent à paflèr le jour k 
'Pancre , & la niiic y à fortir du détroit , après avoir 
«perdu une ancre & donné fur un banc. Nous 
if jr rentrâmes que le 2 Avril « en rafant la <96te, 
lèptentrionalc , & ayant toujours la fonde à la 
main* Vers la nuit» nous jetâmes l'ancre ; le jour 
nous fit voir des écueils tout autour de noust 
«nous les frandhtmes heureufement , aiafi qu'un 
iarge banc, au-delà duquel nous vimes le premier 
pas du détlroit« qui n'a pas demi-lieue de large. 
Le calme nous laifla prés de cette entrée. * 
Nous découvrîmes fine fiiTerre de Feu un hommè 
4e grande caille , qui & montra tantôt fur une 
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cdlme, tantôt à fon pied. Des amas de fable bor- 
dent la côte. Le calme continuant , nous RmeiB 
traîner le Taiflèau par la chaloupe fournie de bous 
rameurs, & nous traverfames ainfi le preiîiier pas. 
Le vent nous porta enfuite jufqu'au fécond pas, 
& nous y laiira. Nous y jetâmes rancre. 

L*amirai defcendit pour viiiter le pays : il n'y 
vit aucune trace d'hommes, mais deux autruches 
. le frappèrent par la rapidité de leur courfe:prè^ 
de là était une rivière large , dont les bords étaient 
revêtus d'arbrtâTeaus: qui portaient des grains noirs 
d'aflez bon goût. Il donna à ce lieu le nom de 
cap de Viane. Nous courûmes enfuite vers le fe- 
cond pas, & vîmes les ifles des Pingonis : ou 
trouva dans la plus méridionale tin pieu , un cerl 
cle <Sc une lettre, qui nous apprit que TEtoile 
en était partie le 2f Mats pour s'avancer dansk^ 
détroit. On y découvrit auiîl deux cadavres en-» 

fevelis à la manière du pays, dans des peaux 

pingoins, & entourés d'arcs & de flèches s ils 
àvàiènt un collier de coquilles, de limaqons , lut 

tréfs comme des perles. Le fol de ces ifles eft 

fiériles on n'y trdUVè' que des brins d'herbes 

que les pingoins mangent. * 

N6US remîmes i la voile & psirviiimes dans 

une belle baie où les Efpagnols avaient bâti la 
^ille de Philippe îiià court orage nou^y furptit» 
fans nous faire bô-^ucoup de mal. Nous trouvâmes 
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dans le pays de la bonne eau è boire & des tnicei 

de divers animaux. Apres nous être i^embart^ués» 
J10U8 fui vimesJa côte leptemrionale, qui pr^fente 
des apparçpce/; de cultivation & de beaux arbres^ 
La côte méridionale a au(B dç beaux bois habitée 
par des sqU nombreux de perroauecs. De là Ta- 
jniral . crut voir un ^ détroit pour pénétrer dans 
.Focéan» & il aurait tenté de le frauder ^ ii le 
^acht ne s'était écarté de lui. -, 
, Plus loiiH n^us vîmes utugraod eufuacemen^ 
& une rade : les terres étaient fort hautes» ^ 
derrière o^i, voyait une moiuaguç .tres-h<^uce ^ 
chargée de neige. Nou^vifîtâmes encore un grand 
enfQncement» où nous ne trouvâmes que de l e^u 
douce & des arbres dont l'écorce- était aromatique» 
^ous déployâmes nos voiles., m^is^u lieu d'avan* 
cer , nous rétrogradâmes , . tant les vents qui s'é- 
lancent de. ces, terres élevées ibac vaciablevU 
fallut jeter rrancre. 

Nous £i]^n)QS plus heureux le lendemain î nf^us 
avançâmes dans le détrbjt, & furie foir, npu$ 
tirâmes, up cpMf> de c^uqu ppur npus faire eate% 
dre aux>aifleaux qui pouvaient être dans le 
voifinage* Une colonnç.dç^j^i^i}ié.f.<)ue nouç.vi^^ 
ondoyer dans les airs, .nous * en fit tirer uiiL^^ 
cond. BxeiVf^t nous vîmfs^^ir^vçr une chai^u^^ 
qui nous, apprit que nos autres vaiifeaux ét^ieri^ * 

nous 
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teiidicent à Jboid dç Tainical , & racontèrent leqrjsi 
aventures. Us 4irènt enciore qu'on avait Vu ïû 
jour précédent des Sauvages avec leurs femmes & 
leurs enfaiisi qu'oti leur avait hit àeà pïéCenê 
dont; ils étaient j^çtfn^j^ & ^u'en échange île 
Avaient donné des perles faites de coquilles iârtij& 
tsfnent aileiQUéeft.&,,eiiâ,^écs eufembkt i «malgré 
cette réception amicale', ils tie reparuteht plut^ 
. Le calme nous retint, Jà; %uelq(ies iouis^,,^ 
tious y fîmes du £ois & de T^au t oii y nettoya - 
auiti le Cb4^eurf nous y vécûmjes 4e moules,^ 
d'une forte decoqutUages aflea fèmblable à ThUitrei 
ils nous fervirent des rafraichiâemensi Le ju].., noi^s^ 
partîmes & doublâmes ufi cap : fut le Hvage ôppo« 
fé « nous apperçumes (ies J;u>mmes « des canots ^ uti 
feu 'y mais nous ne pûmes notis y arrêter i & nqild 
Vînmes jeter l'ancre près d'une Ula^îovifonnéà 
diMflots* Noud vîmes pne belle baie ^ que qdos tt0» 
pûmes atteindre I & defcendâmes .dans in^ë iile* 
d'où nous découvrime^ un eanat qui conduifais 
au. midi 2 du hautd'utie montagne ^ Tamiral erufi 
Voir qu'il conduirait danâ Tocéan^ Fludeurs na^ 
Irjgateurs difent que ces canaufL.e^fi^^i^ & qpA 
|e capitaine Ladrihiero eti fuivit un qui U portà' 

^romptement dans Tocéam , ^ 

. L'Etoile parvint à mouillet dans lé beanhaVfê 

dont nou8..avisuîs;>iKuié^ & Y ticouvà. beaucouil 
. Tome L 8 
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aarbrifleaux qui produiraient déi baies rotige^ 
eu violettes , & de boti go&ù Vtk rivière y 
' 9è(cend des montagnes, & traverfaiit des bois, 
s'y rend à la mer ; -des mbul^ di^ens coqoii^ 

lages couvraient le rivage ; on nomma ce lieu 

Baie de Spilberg: Tous - lés vaSKa^uz s'y rèn* 

dirent - . - ' ■ 

' *X;e prénfUiér Mai , des-matelots^tovoyés afin ûe 
chercher le paflage , voulurent defcendre à terré 
pÀur tirer de beanac Qtjfeaâz qui étaient près du 
rivage, & y furent attaqués par une troupe dé 
Sauvages armés dé groflès maffues-: ils en affom-t 
merent deux; les autres s'éJoignetent. L'amiral 
fut àffligé de cet âçddénfc : biéhtdt après un de 
fts gens mourut^ on l'enfevelit au bord d'une 
rivière , qui reçut de lui le ndm d'Abraham. 
"'L'amiral entra dans cette rivière dont le cou- 
rant eft fort rapide : fiir fes bords on Vit des 
Iiuttes de Sauvages 5 à fon entrée était un grancl 
e(pace eiitourédé pieux. Nous reitâmes à la voile ^. 
& pendant la nuit» favorifes piar le vent & Itf 
niarée , nous ne tioûs arrètftmès point, malgré les 
remontrances de quelques capitaines qui crai- 
gnaient le catmeVniais'un vent fràis & favoràblé 
importa leurs objedlions. Cependant on admiré 
avec une forte de tèrrèur, qu'on- olît, avec dé 
gros vaiiTeaux 9 naviger dans un canal peu connu 



Digitizeo 



. Lé lerlaemairi , nous vîmes la plèîrte mer de-* 

Vanc nous , & nous racteiguimes eUfin. \jn venfi 

frais nous fit feire beaucoup de chemin* Nous 

yimes k Cap du Sud, que uuu^ reconnûmes ^ 

{on efcarpement & k Tes tours : nous Tuivions la 

côte méridionale , parce que nous craignions 

Icueilis êc les petites iïlés qui ibnt vers lé bord 

oppolé i mais le venc fe renforcja tellèmenc, qu'U 

fàlfot hîflèr nos chaloupes à bord , Se qUe Pline 

d'elles fe brifa. Les vaideaux mènies fareut daçs 

ûh grand dangef & fur le point d^ètre jetés fué 

l'amas d'ifles qui feroiaiea.tle. <tà^^l.x ^.S^^ nou^ 

tiomm&mes les SorUngues, Cette ibrtle eft dange- 

teufe par fes écueils , & parce qu'on n'y tcouvô 

aucun. abri, «lucun ancrage. 

Le Cap Delirado cil; .d'une fornvç, e^traordi^ 

flaire t au-delà on troqye une ii^ier agitée qui 

préfenfe de nouveaux pexils. Malgré 1^ vcntforc^ 

ou contraire, nous découvrîmes le$ oôted da 

Chili le Vers le foir nous a^rocbàmes d'une 

Ifle : c^était la Mocha s nous clùmeS dé la peiné 

à rapprochçr. Sa côte reptentrionale eftbaflei la 

méridionale eft hériâSe de irochét^i contre le(l' 

quels la Kïer fe ,l)rife en raugilTant. Nous y dej^ 

cefïi^me». Q[p$:î^es Itirulatres Vitlreiit au-devanc 

de nou^ avec des brcbi?, des poules aiucres 

Volatile», & i'f ilW^ ttto^trçrçnt 1^ttqoi|(> d^l^n- , 

nèteté. Leiur ohef monu iu( U vaiifeau avec ii^ 
' ^ 'i ■ 
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Voyage 

fils; on les y régala, & on leur fit entendre qu'oit 
était ennemi des Efpagnols : ce qui leur fit plaifir. 

Nous troquâmes avec ce peuple des haches, des 

« » • . 

grains de verre , de la mercerie contre des mou» 

ions : nous en avions deux gras pour une hache. 
Quoiqu'ils nous reçuflent bien, ces Indiens ne 
nous permirent pas d'entrer dans leurs maifons i 
Us nous apportaient leurs denrées dans nos cha- 
loupes, & nous Éiifaient figne de nous retirer. 
' NiTiïs emportâmes de là cent moutons gros & 
gras, à laine blanche, un grand nombre de 
poules & autres oiCèaux, & une brebis à long 
coi , ayant une bofle fur le dos , un bec de lièvre 
& de longues jambes» On s'en fert pour labourer 
& cultiver les campagnes; elles y fervent de 
chevaux & d'ânes» ( C'eft ians doute le lama. ) 
Les habitaas ibiit doux, fobres, propres, hon« 
iiète&* Nolis en psniimes bientôt après , '& un 
bon vent nous Êc découvrir le 28 une ifle en- 
tourée de roéfa^ , que nous crftmès être Sainte» 
. jVIurie } mais noi|s nous trompions , & nous n'y 
parvînmes que le kndemain. Dès que nous fûmes 
près de fes bords, une troupe de cavaliers iè 
Àiontreren^ Nous .envoyâmes leur propofer de 
trafiquer avec nous s un Efpagnol & un Indien 
tinrent fur lés vaiii^ux & nous invitereilt & def* 
'cendres mais à peine approchions-nous de la 

texre , 'quVa vit des homînes arméiqui fe prépa. 
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raient à nous furprcndre , & nous revînmes aux 
vaiiTeaux avec l'Ëipagnoi qui avait voulu nous 
trahir. 

Nous defcendimes dans Vide en grand nombre» 
- & les Efpagnols s'enfuirent après avoir mis le 
feu. à leurs égliiès : nous y fîmes du butin y em- 
portâmes des vivres , brûlâmes les maifons^, qui 
n'étaient couvertes que de cannes & autres, j;o« 
lèaux , puis nous nous retirâmes. Cette ifle pro- 
duit .abondamment du ris» de Torge^ des feyes» 
& nourrit beaucoup de moutons & de poules. 
Nous primes plus de cinq cents des premiers. 

Le premier Juin , nous remimes à la voile » 
mais le vent contraire nous Forqa le lendemain de 
jeter Tancre prés de la ville d'Auroca, qui a une 
garnifon de cinq cents liommes. Le j « nous vîmes 
l'ifle Quiriquma , à quelque diftance de la Cpn« 
ception. Le vent ou. le calme nous retint dans^ 
ces parages juiqu^au 1 1 , oii noiis cinglâmes fuc, 
la côte, , que nous fuivimes à quelque diftance. 
Le pays nous parut beau : nous y fimes une de£l, 
cente & y trouvâmes quelques liommes qui ded 
oendaient d'une montagne, & qiielqaes animaux; « 
le long du rivage , près duqi^ei on avait élevé d& 
petites maifons. ^ 

Nous vînmes mouiller, enfuite dans la rade de 
Val*Farifa : trçis maitbns (è voyaient fur. le ri*, 
vagei un petit vaiifeau était auprès : ceux qui 
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s'y trouvaient y mirçnt }e feu ^ s'enfui(ent j^^ 
nous voulûmes le fauver des Bammes , mais il 
écait trop tard. Les Efpagnols £rent en vain feu 
fur nous;. nous dercendime^ à tçrre au. nombre 
de deux çencs bummes, & trouvâmes auffi le% 
mairon$ en fçu, & leurs hàbitans, raflendhlés,, 
les uns k chcvaU les ^utrps à pied, qui s éloi<- 
gnaient à mç^Aire que npus nous approchions. 
" Far-tqut dans ces lieux , on avait été inflruit^ 
de nol^é a^rrivée. 11 était inutile de coudr le pays , 
& nous revînmes fur nos .vaiffeaux, qui mirent 
i'ia voile & cinglèrent dans la. baie de Quihtéro»- 
où nous n!avions à craindre aucun orage. Nous 
y vînmes . cbèrcber de Teau, dont le befoin 
faifait déjà fentir vivement. 

Nous Vîmes dQ loin des. chevaux £iuv^e^^ui 
venàienj; Ijoite dajti3 une petite rivière ^ui c^fcen^i^ 
dait.dês montagnes; ils ^'enfuirent à notre ap- 
proche. Nous fîmes une erpece de redoute furie 
bord de Teau , pour, défendre çeux qui fai(^ientr 
provilion d'eau des Efpagnols armés, qui parait 
faient par troupe$ dans Ip lointain , & fe ppiteietit 
au coin d'un bois. Ji, nous renvoyâmes djeuj 
Portugais Se un Infulaiix de Sainte-Marie , qp% 
furent bien joyeux, de fe retrouver libres & fur I^^ 

La baie de Oiiintero efl belle , Ci rade efl; bonne , 
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JCeioplir iips ftitaiJleS ftns dahg^ç. ,Ceft lieu te 
propre p^ur 4^ «^raiolûr^ iA. y^a:ibeaitCQO^ 
depoillbns & de boisi-NoUs PA foç^imçs le ptèn 
mier Juillet pour chercher la ville d'Ariqu»$.«i]o«ft 
y : arrivâmes le loir dtt lendemîuw. , A fes côtes , 
flk.ime hso^tç; moa^giu^» daast las fieoiq ddiiaqiiâl^ 
il y a un gros boMrg & une campa^e veçdoyaate, 

nous n'y iitowkB^-nir^g9}Àomhl ni /v^aiflbaox^ 
. nous eu..étoigfoà^«ft. h.Qo iiipi iiA^ i|u'4Mi 
a,vait apperqu quelques voileit^&aipuls eaVoyâmeè 
! chaloupes à la dé€oaveGCe2UosiiQS<.ii6; xiosoufi 
^tirietlt qu'un p^&^âtim^ qi^ nbos ^piaitiv & 

on: ne put le - join^^ Ofi> jéîSLyVAcn ptè^ êà 

quelque cpmoiercelaivQÇçflei^ IiMU^ii/iNcm i^ 

ceim» d'un muf^jqui^ymt de.jteoip^rt]: ftanÂesQ 

ifoië «ictnirfniî ngMq r«iânpofi»iloiimlè9i|]Cy 

quiio^reauà.k YpUe. / . t .t î . 

Le nous apperqùme» un pedl. bâttinttié fti 
, uous ie pj^imes.: Tq^page fut pris aui£# quoi* 
qu'ÂJL fi( liiii je^ 4W9i b chaloupe pour gagnoç 
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te tatté 1 1e^1«dâeiio lie t^fMit 'qtiè <fas olWes 
autres denrées'^ m le coula bas. Son maiire pa« 
gniffaUf im > bombe' hMiikê 'A ' ptiGhUfi on le 
plaignit i mais ou aeie mila paa moins. U allait 
M'Caiao; -"^ ' 

« Su» le ib» , iléus déooilvrimes kuit gros vai£. . 
feuixj 'n09 prifo«iiiei« nodtf âpiHfirent qM détail 
la flotte deftinéç à nous combattre , & qu'elle 
sUaie^-noua^quer. Elle le A? etl'^efiêt, quoiqiie 
1& conlèil de ' lima le^ v(3ulût pas t il lui pa» 
iftî&it péu digne de la m^efté d%n« flefite rojfak^ 
4e ha&rder le combat contre des particuliers* Si 
qu^oh devait^boiB attendrèl Maie Usuniral Méi^ 
dbza:^' parent du vice-roi, homme aivide de gloireis 
iie4»vt appreerref i^ctw tetne fmdbiM $ il prÂea» 
dit qu'avec- deux- de Tes vaitfiauje il nous cha^ 
cak ft novsi^détfimatt. Il ajoîica des^ raKbfit ik^ 
cette ÊmÊtronade : après un & long voyage , nom 
deviohf ^tiFerikibles , malade» , dtifa la difetie ) 8c 
£>utint, avec quelque raiibn» que ç'était le 
nottient ie5plita%fevorableiM>iw tomber iurnotie. 
Le vic&4K>i approuva fon audace s il s'embarqua 
en filia le ferment de ne rentrer que loKfi]u'il 
BOUS aurait battu , ou pris quelqu'un de nos 
vaiâbux. Il mit à la voile dé Calao le ii JoiBei 
avec huit galliops. ' / ' . . : ^ ' 
- Il mcmtaft le Jefuf^Maria^ qui portait vkigt*- 
^atre.gros csaous de ibntef & quatre -cen^ 
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iàMM 1idnlnie9, noble», foldats oà mitetots. 

Le ièccmd fe nommait la Samte^Anne , & portait 
quatohEe oaficMis de fonte , plufieurs aàtrés jidiui' 
petits, & deux cents hommes -, il était commandé 
for D, Ahmet de Piger , qai avait la réputatiott 
d'être le meilleur foldat des Indes, & s'était fi- 
gnal^'par la prife d'un vaifiau Anglais. Les ûx 
autres étaient moins forts^ mais cependant por- 
taient plus de huit cents hommes : deux n'avaiœt 
point de canons; leurs noms étaient le Carme ^ 
k JDéiluDiig»9 le Rofario^ le SaittS-Ff^mcliio & 
1o Saint-André. Nous ae fumes pas le nom du 
hustiame; ' » * 

• Le 17, cette flotte vint' à nous; nous cinglâ- 
mes: ff«t eite, & le foir nous fttmes près les uni 
des autres. Le vice-amiral Effmgnol jugeant qu'on 
avait fait >Me mauvaife inàliioïuvre, ike- VOïiIftif' 
pas qu'on nous attaquât j il protefta contre cette 
léfohition, mats Mendoea ne voulut poimt l'éeou- 
ter; à dix heures du loir , il s'approcha du Grand- 
Soleil « infiilta notre amiral, & hous âmes feu 
comme eux ; le canon, la moufquétejfie fe fit 
entendre, les tétiebres^ ajouiètcrnt à Thorreur du 
combat. Notre canon fit feu avec tant de rapidité» 
* qm TEfp^nol aurait voulu s'éloigner; mais le 
calme ne le lui permit pas. On n'entendait que les 
ixmlem^ns du cstaon , des arme$ à feu , les cris» 
les hurlimens dts El^aguols, nos tançtbours & 

% 
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vaiirqau lui fucçéd^ jÇç Sakit-Fr^iiçifco fui vit 

i^qç du Grand-S^c^gUd il fiit Jbientôt criblé de. 
cfmîi% il dériva tccipdndpic: ençore; jiiii|uéa fiue; 

l^tCh^qur , fur Içqu.eJ jljçiia.le.grapiw, croyant 

dif ^igoureufejti^ntç, f%:dé|)Oidd & Fraii<5ii'ca> 

«i}d9.îi Cçad. . : ..liî . .. ... 

Le ChaflefUi fut at;tsu)Mé dans ce . mpnîfUit pari 
l^ral Ëffmgnol , 9^ ilij»(^n#ft>v9((fW£9Sest 
ms^SiÂi.fi'ayriiit Ufe^ ivi Ji^fi^kr i 6 l'amiral qui 
remarqua le danger ou ilfe trouvait, ncblMtfiùtl 

€^V^^ chaloupe {^H^e.de iew3:pqiUr:le.fe- 

qplîlMvla di^iwfi^ k ^ihIi CependbiMsilii'ar; 

omoail'w )}qmWft ào^.^h.t h h cbalpupe du^ 
i2Îia9-fttp^ &ttVQ oes liQippes 1^ 
Quçl^cs vji^caux Ëif a^^f^pls, attaqaçj^ejfiii aom 
xti0t-aii|ic|l ^ q^i les c^pi^ tr#6-vivctoiieiiti Le, 
jpuL ét^t venu, J}^l^^n4q;[;d. pp^ Xuxl!Ëplfi & 
l}&oi)e ^u Ajlatia , que le çalm0 ^it JBMfim 
lp|a:4i^.4i^QH^.3 il 116 îi^t;.pas. pluii brm:^u;( ar^^a 
qu'ayec nous : oinq vaiâequx ETpagnoS» ik, 

^?$Qup nou$ en approchâmes. LetdcwEstArmfauvv 
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PEole , accouruf gou^ fç joindre à, fes .chç^, les 
Éfpagnols dérivèrent , s*embarraflcrent, & Pé- 
quipage de ï\x\\ cherçifait a fe fiiuvet far , celui 
de Tautré , qu'il croyait moins endommagé 
^ ipais le danger leur parut bientôt égal i il$ par*, 
vinrent à fe débarraifer , & fe défendirent en- 
core. -NjGf^i:^ Yi^ce-A^^^ 

entre ces deux vaifrep.x , ^^■^}^ ^^^^r. bordée., & 
leur lâcha fe fienne. j^t^doza jeia le grapin fuc- 
lui 5; ,gcus § élaucçfciu fur nofre bord , niais ' • 
' prefqiie tous jr périffint. Emfiu.lçs deux gaKoii$r 
dçfcnigarcs , pop^^nt à. ïje.u^e Çe d%ndre^| s'é-. 
lpigt)çi;en):j M^if49i?^* ^ Ppi^^f^^yi , par notrç, 
Amiral i la ij\ujt fç^^lç^^e^i^irpbajà là p^ourfuite». 
te calnjp ifégnaf J: çcpiçj:i(3an^ noiis iie.ljB i;eviine^* 
t)lus quan4 IcJ^uj: fut^ i^t^y^eixu >, h Sainte Marie. . 
8>nfonjç^ SWP^^V^ ^^9?^ 4pr^ » & te Vipe^Amiral 
Efpa^riiol, toujpu^s. gpuxfii^ivi par lej^ôjxo;,^ 
VËÔle, fe défendant toujouics^vec çourage, fut, 
perce de tant de C9^%^ U^êt; à couler bas , 
il mitpavjjjlçn blanc 3^ ivjai^ tandis que fon équi-, 
Pag^ voulait fe r^^ir^r (jp fcuî^ val^rça^ , il ne put, 
ç'y réfou% , à mpi^js qgq nptr:e Vice- Amiral ne. 
viiifi le cl|ei:Qliçf l^i-nj,çfî)e i nos. hojufpqç voyafit. 
que le vgj(^^s« i^ll^l^ ppjiç » fe. l^âtwnt de fe re^ 

tirer, & y ab^iidç^^ne^ij^;^^^ OU douze des Içj^S*. 
que Tavid^çé du Pfllag^ y mitfeit pa% les pjra-v ' 
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tenir quelque tems fur Teau ; maïs enfin le bâ- 
timeat s^enfouçi, le vice^imirai fe noya^ nous 
lâuvâtnes deux pilotes , un capitaine , & queU 
ques foldats > le refte fut abandonné fur les flots « 
ou fut adievé par quelques-uns de nos fêroces 
matelots. 

Tel fut le fuccès de ce combat : notfe Vice- 
Amiral eut feize naorts , & trente à quarante de 
hUBh ) mais tous les autres vaifleaux' n^eurènt 
enfemble que vingt • q^uatre morts & dix -huit 
Méfies. Le même jour , nous dngUmes ver$ le 
Calao i & nous eucrâmes dans fon port le len- 
demain ; on y voyait dififêrens bâtimens , mais fi 
prés de terre , que nous ne pûmes les, atteindre » 
parce que nos vaifleaux prenaient trop d^eau. Nous 
jetâmes Tancre à quelque diftance. Les Efpagiiols 
niirenc des canons fur le bord , & un de leurs 
boulets perqa le Chaifeur de part eu part : on eûfc 
. lie la peine i le fauver. 

Cependant le rivage fe couvrait de troupeà t 
& le vice-roi lui-même était à leur tète. Il avait 
quatre mille hommes d'infanterie , & huit com- 
pagnies de cavalerie i ce grand nombre ne nous 
permettait pas de faire une delcente -, leurs bat- 
teries mettaient en danger nos vaifleaux ; ils en 
avaient eux-mêmes qu'ils préparaient pour pro- 
fiter des circonftances s en coupant nos cables , 
ou abattant nos mâts j Us retardaient notre voyage» 
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& nous crûmes devoir l'éviter ; nous nous éïou 

gnâmes de deux à trois lieues > là nous reftàmes 
julqu'au if , pour tâcher de furprendre quel- . 
ques-uns de leurs vaiiTeaux > mais ils étaient lé* 
gers à la voile , & râlaient la terre plus près 
que nous , & nos efforts furent fans fuccès. 

Le 26 9 nous mîmes à la voile & fuivimes la 
côte. Nous y trouvâmes un bâtiment chargé de 
ièl & de fîrop -, nous réfolûmes de nous fervir 
de ce petit vaiâeau 9 & nous y finies palier de 
nos gens. Nous délibérâmes fur ce qu'il y avait 
à faire , il nous rencontrions la flotte de Panama* 
Environnés des terres de nos ennemis , loin de 
tout aiyle , nous avions tout à craindre de leur 
nombre , & il fut réfolu que nous la combat- 
trions, m^s avec le canon qui iaifait notre prin- 
cipale force , & en nous tenant enfemble & ferrés; 
que nous éviterions Tabordage , & même de nous 
^aiâer approdier à la portée des petites armes. D'au« 
très raifons fe joignait iit à celles-là. Nous avionsen- 
core un grand voyage à faire ; on attendait de nous 
d'autres fervices , & de plus importans aux 
IManilles. Tout nous preferivait la prudence. On 
ordonna de plus qu'on n'enverrait point nos cha- 
loupes aux vaifleaux qui mettraient fias pavillons ; 
mais que leurs équipages fe rendraient fiir nos 
vaiflèaux dans les leurs s la perte que nous avions 
faite £ur le Vice-Àmiral Ëlbagnol par Tavidité de 
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îios gens , nous prefcrivait ces mefurés pour l'é- 
viter i Pavenir. L^amiral , ou en fon abfence , le 
vice-amiral, pouvait feul déterminer les cas ou il 
faudrait faire 'partir nos chaloupes. 

Le '28 Juillet , nous mouillâmes dans la rade 
de Guarmc : tfeft un port aflèz vaftc où Ton voit 
lin grand étang d'eau douce & une belle cam- 
pagne. Nous n'y trotivâmes que des maifonà 
vuidcs 5 les habitans s'étaient enfuis dans les bois : 
nous parcourûmes le pays , & y cueillimcs àtê 
oranges & d'autres fruits^ dans quelques ca- 
banes écartées , on trouva des poules , des porcs « 
& de la farine. Nous y mimes à terre quelques 
jrifonniêrs fans leur demander de ^rançon , puis 
remettant à la voile , nous cinglâmes vers l'ifle 
Lobos, qui doit fort nom à Un poiflbn. Le g Août « 
nous jetâmes Tancre devant Paita i trois cents 
hommes y defcendirent en bon ordre -, mais uA 
retranchement qu'il fallait forcer , obligea Tamiral 
de les rappel! er 5 trois de fes vaiflcaux reçurent 
ordre cependant de fe porter près de la place 
pour la tenir afficgée , & deux jours après on y 
defcendit ehcorè. Le canon des vailfçaux & la 
vue des foldat^ firent fuir les Efpagnols , qui cm-. • 
flirtèrent tout ce qu'ils purent. On mit le feu à 
la ville , & l'on fe -rembarqua.' On prit uA bâti* 
ment pécheur, dbnt là fdrme.& les voileséiâien| 
extraordinaires i fix Ûiaiens rdbuftcs & jèûnés 
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MUïore en étaient les niaîtreis > on leur prit ûnt 
grande quantité de poiflbn fec ; ils nous aiJerertt 
à>Ëiifé f)îovifion de fruits : Fan d^eux noos ap- 
porta une lettre de la éSme dti botnmàndàTrt âfe 
Paita à un capitaine Ëlpagnol » que nous avions 
fauve aptès 1è coiVibat ; poUf hôus irttéreflfet 'eA 
Bl iàVQUt y elle nous envoya des oranges » des 
chouk fr'd'autrés rafralcIrîBfemens. Cette damé » 
qui était aimée par fa beauté , par Ton efprit & 
fa modéâié ^ ' avait une grande autorité diah^ 1b 
pays » & elle foUicita puiâàmment pour qu'on ren:* 
dit la liberté au capitaine $ mais on le rèfiifiiaVâb 
le plus d'honnêteté qu'il fut poifible. 

Pattà aurait été une ville fôrte , fi elle avait 
eu des déienfeurs courageux. On y voyait deux 
églifes , plufieurs couvens , & d^affez beaûx ëdic^ 
fices i Ton port eft le meilleur de ces côtes , St 
il eft fort fréquenté. Pendant que nous y (Sjourk 
nâmes , l^rniral , pour fuppléer aux vivres qui di* 
sninusnent , envoya quatre chaloupes à Tifle Lobos ^ ^ 
qui en revinrent chargées de poiiibns nourrillàns» 
& dé ' ibôh goût ! on celia de pêcher œpéa'd^lki 
pour faire taire des hommes inquiets & cha^ 
grins , qui prétendaient que cette nourriture.éiait 
mal faine* 

On prit dans cetteifie deux oifèaux trés-grand$^ 
iemblabies à Taigle par le bec » les ailes & iùi 

J j ^ 
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ffiSoS r ^ ^ brebk fMir le col , ^ >u C04 
la tète. 

On mit à terre quelqufis prirotinierr » iie re« 
tenant que le capitaine v un pilote , & environ 

trente autres peribuncs. Les Indiens furent re» 
)àchés avec leur petit vaifleau , & le jti , noul 
remimes à la voile. Nouji fuiyimes U <^te % & 
remarquâmes que les courans étaient tréMapidel t 
& il coutraircs à notre xoute , que nous ne pou* 
yions avancer que par un vent très^fàvprable. Noue 
vîmes Rio-Tomba» quiefl remplie de bas fonds $ 
& plus loin le cap Sainte-Hélène ^ les orages , les 
tourbillons > la pluie , les éclair^, le tonnerre nous 
Hooompagnerent toujours dans ces parages* Nous 
cherchâmes riile Coquet » ( faiu doute des Cocos )f 
& ne pûmes la trouver à caufe du mauvais teros 
qui 6t couler bas le petit navire que nous avions 
pris aux Ëfpagnols ; mais dont nous eûmes le 
tems de retirer Tequipage & les munitions. 

Le 17 Septembre, nous découvrîmes les côtes 
de h Nouvelle Efpagne ce long efpace de tems 
écoulé fans trouver de rafraichidements multî* 
pliait les malades fur notre b^iU , & nous fou* 
pirions après quelques momens de repos fur la 
terre. Le pays nous parut bas aupits de la mer, 
puis il s^éle vait en collines « derrière lefquelles on 
voyait des monugacs très hautes > nous en« 

voyâmei 
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voyâmes une chaloupe pour allerrà la ,4écou« 
Xerte ;>la-fuaiée ^qn^t ^e l^.pays ^fi,^t,|b^-^ 
bké; mais on ne trpuva ni rade, ni port : fur 
Ifi S^f ^Pf, (^;^éfff(U^p une ^onne baiej les. 
l^abitians qui fe montrèrent fur le rivage , promi* 
renc ^^s. ra^&iUçhiiIcqiçn;S « po^rvx^^^'jm lesallàCL 
cberchei. Le pays p^ra^llàit agréable « ^jsrdpyan^ % 
bien garni d'acbre$ uiais 1^ y^juf.,ûe.^Mu%.^|^?:*. 
^ic pas .d'entrer dans ia baie mous finie) de ^y^ipt 
efiforts pendant plui^iu^^ jc^urs ppi^r y jf^^^mjfm^ 
On^^t vifitec k côte, pour s'aflurer û l'on pour^ 
jmitt nfeftre du mond^ pà^i^^^^^ t ^ rap^oçt ,£uti^ 
que h m^t y brijQ^t, avec> taqt.de violence » qu^i^ 
Jfciaic difficile d'abordeç fam être rei,iv,edé. Nou% 
i^âayames plufieuçs fo^s,, d'arriver i k js6te dans 
des cbaloi^pes, & touioilts en vain. 11 fal|ut nous^ 
âoigner avec d'ai^^ plus .de re^Ket;;;.^, qv^QOk 

gue. quelques ois^^ot) y ayant fénéaé à la page» 
virent des millipqs^^xejcfs & de bkhes^ik'exifuii: 

Nous fuivimesla côte, & jetâmps 1 ancre d^r- 
xifi(st»ttn cap yoifîn. d'Aquapulco s qù nous 

cbAm^s d'encrer 5 & nous mouillâmes Tancre au*- 
(rès du fort qiii , i)O.U|i. çaj^nna faos no^8, faire 
de mal. L'amiral fit avancer une chaloupe avec 
une l^tanniere b|andi^ s Ëfpagqols s'en appro« 
cherent , parlerez; uvec homiftteté j & ofiriieht 
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des rafralchiflemens Deux d'cntr'eux vinrent à 
bord drr Amiral faire )e^'tiièines offrèsf On 
confiait I cependant on eût des loupçons le len- 
demain, & i^on mit les^ yaiâeaak' è couvert llft^ 
i^non du fort. Les mêmes Ëfpagnols vinrent nous 
nflurër , '& voiolaient qu^on les 'retint èn * 6tâge/ 
On convint avec eux de rendre les prifomiicrs 
àôtUcè' iiAe^fanqori de tr\Bhtr bceufii', ctnqimtitcr 
ÉreWsv'dès poules, & différens légumes. Après* 
cet' 'accord s diVer^ ETpagn^I^^irinrent ibé inos' 
'^aideaux , & nous allâmes chercher de réàù i& 
dQ'bois/fsToùs rei^ûmeslés proviifidns 9 hbtM réhw 
l^oyâmes les pnfonnier^^^ Un" coufin'- du^îcè-toî 

une flxntc * 

qui avait vAîncu celle du Pcrou : on le reçut &' 
le" régala: De notre côté^- Ie' flls'de VmM\ , * 
un de nos pirnfcipaux oBicim , allèrent làluer le 
gouvetïiétif ; qûi leàr fit mAp'9hèiky^ 
Oïl fe promit mutuellement des égards , qù'oa 
oublia tfop fbuVèntf, fôr^tâfit^dans ces cTiimts. ' 

Cependant le nombre des malades augmentait: 
(ktiis cefle'':'on en comptait féixârite dans le So- 
leil > nous nous hâtâmes donc de faire de Teau , 
dô'bois , & de profiter dé la boittne Vdbnié 'dés 
pagiiols ; ians trop en comprendre la caufe. Le 
fort étaft mufii de ioufe forte dermes % dè^ffib? 
fept pièces de canon , de quatre cents hommes i 
ilé pouvaient fe défbidréV tious refoftr dês ti- 
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me»3 à nous Ëûre bien do mal ^ au lien ^ la 

iiaine que npus avioiis lieu d'en attendre ^ ii^ 
jtipûâ re(;oireût en amis 5 mais ils pouvaient ceflec 
de nous traiter amû^ & nous nous éloignâmes 
en fuivant toujours la, oâte. 
, Le ,16 , nous vîmes un vaiâeau à. Tancte 5 & 
l^ous €4 approchâmes : bientôt nous vîmes foti 
é(]^ipag6 abattre fes rriàts , les lier , les jeter^â I» 
mer » & douze hommes gagner la terre avec 
radeau ) douze au(r.çs y reliaient encore, qui ne 
purent échapperi parmi eux âtsient deux,itioine« 

& un pilote j ils cflayereat de fe iléfeiKÎie i nous 

les eûmes bieiu^t j^sés à iè rpumettre. Le vaik 

feau iVctaic chargé que d'uilcaliles &, de quel- 
ques denrées i il était monté de quatre pièces da • 
canon, de deux pecit^* pierriers , fourni de beau- 
coup, d'armes & de munitions de guerreé Nous y 

envoyâmes vingt-deui hommes pour le joindra 

à ^içtte flotte. : : . ^ 

Nous vînmes cnfuite au port de Selâgues par 
|in tisms doux & calmer là , nous dit*pn^ eft ^ 
une rivière poiflbnneufe 5 & des campagnes ri- 
ches en citrons & autres^ irui^s i plus loin ibnt 
des prairies abondantes en troupeaux. Deux cha- 
loupes entrèrent dans la rivière 3 nos gens cueilli-: . 
fent des fruits , mais n^&^erent s's^ancer dans le 
pays 9 garce qiCûs y virent ;beaucoup de traces 
d'hommes qui avaient dtis fouliets» On fit pendre 
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à un arbre une lettre qui invitait les habitans à des 
échanges avec nous , & nôus defcendlmes breiitôt 
après au nombre de deux cent avec des bannières 
Uanches , & les Efpagnols ie montrèrent Air le iri* 
yage avec des bannières bleues qui nous annoti^ 
'paient la guerre. Dés que nous eûmes pied à 
terre , un corps d'Efpagnols fortit fubitement du 
bois , & fondant Ibr nous avec de grands oris , 
furent fur le point de nous mettre en fuite. ' 

Mais des officiers courageuit tinrent fermes » 
& nous permirent de nous reconnaître » nous 
înimes en fuite Peiinemi , mais n'oilmes le pour- 
fuivre , dans la crainte tomber dans quelque 
cmbufcade : nous y perdKniès deux hommes ', & 
en epmes cinq ou fix bleâés. Un capitaine & 
quelques Efpagnols demeurèrent fur la place^ 

Après cet inutile exploit, nous remîmes à la 
voile & vinmes dans le port de la Nativité» oâf- 
nous efpénons pouvoir faire proviHon d'eau Se 
dé fruits: une rivière dont Peau était douce ^ tient 
les environs étaient ouverts , nous permit de rem- 
plir en fùreté no^ futaille^. Le plus jemié dey 
i^ioines nos prifonniers, fut envoyé vers des ca- 
banes d'Indiens pouf les iaviter à nous foiànir 
des rafraichiiTcmens îil revint avec deux chevaux 
dhargés de pôiiks & de fruits , & le jour-faiVsMit»'' 
il en amena autant > il nous apprit que le corps. 

rfEfpaguols c^ucnous vetdonsde repouâèr , ùwv 
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jpafle dans çe} lieu » croyant que nous étions plut, 
loin. 

Feu de tems après , nous fortimes: du port à 

pleines voiles > nous vîmes le cap Corenti , & 
plus loin deux iiles inconnues fur le chemin de$. 
ifles Larrons dont nous prenions la route : le 
lendemain nous- vimes un rocher 9 que nous crû* 
nies être un. vaiiTe^u des Manilles » mais notre 
joie fut houxte comme iiotre erreur ; il était k 
cinquante-cinq lieues d? la terre , ibus le i^"* dCr ' 
latitude. Deux femàines s'écoulèrent lans que 
rien frappât nos regards fur le vafte océan paci« 
fique ; mais Je jour qui fiiivit • fous le îg * 2o\ 
nous découvrîmes une autre ifle » où Ton remar« 
quait cinq collines 9 dçnt chacune femblait fairo 
une ifle féparée. De-là jufqu'aij x Janvier ^ noys 
âmes beaucoup de chemin $ mais nous eûmes- 
beaucoup de malades & de .morts. 

Ce fut le 2j de ce mois que nous découvrîmes 
les ifles des Larrons , qui font unies & baflès# 
Dès que nous fômes voifins (du rivage , les In» 
diens accourureiit dans leurs petites barques 31 & 
quand nous eûmes jeté Tancre , que noiis eûmes 
envoyé nos chalpupjss à t&^e , Ils trafiquèrent 
pàifiblement avec nous de leurs fruits & de leurs 
légumes. Deux jours après 9, pour faire honneur 
au commis de TEtoile , que nous venions d'en« 

féveiir » iKtus Qm^ ,des décharges qui épouvaur 
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tcrent ces bonnes gens : ils s'eiifoirent & ne pa-. 
rutent plus. Alors nous cinglâmes vers les PhW 
lippincs % d^abord arrêtés par le calme , enfuite 
poufles par un vent favorable s nous peMihie» 
bientôt les iiles Larrons de vue. Magellan leur 
avait donné le nom de Vd(a » de la multitudor 
de canots à voiles qu'il y vit Leurs habitans font 
les wSleurs nageurs du moi^de; leur fubtilité 
leur penchant pour dérober » a fait donner aut 
lieuse qVils habitent le nom qu'ils portent àujoûr* 
d'hui ; ils n'ont pour vêtement qu'un chapeau de 
paille: les femmes ont une ceinture de feuilles { 
ils ont beaucoup de poiflbns » de poules & autres 
volatilfes. " " 

Le 9 Février ^ Taurore nous fit vbir le cap 
Spiritû^SantO f & hoiis cingtàmes vers le détroit 
^ous defçendimes dans une iile avec le pavillon 
de paix i mais' nous ne pûfneâ obtenir des rafml- 
ôhiflemens , parce que les habitans fa valent que 
flous yénidns combattre le^ lEfpâgnoIs ; il fallut 
ifous retirer fans en rien rapporter , & le len« 
déniain t nous jetâmes Tatiçre iJans le pott d^ 
CapuL"' ^ - ' ' 

Les babi&ns de cette iflè ne futeAt pds fl (cro^ 
j^uleux que leurs voifins » dés .que nous fûmes 
defcèndus , ils nous vehdîreift dés pdules , des 
porçs & d'autres raFr^chiâèmens i deuxd'eotr'eujS 

npùs fervirent dr|>ilotçç pourtravèrferle détroits 
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tifbui9€ett»roiit&9 noi^ de&endim^s tous Içs jouii 

à terre pour cueillir des cocos & d'autres fruil;$ 
pour nos maSiades. habkans Amt ici Yëtui 
^ d'une longue irobe femblable à une chenûfe i i^ 
refpeâenc les ^loines , & viqrent hfàkt ies ma^qs 
de ceux que noua av^oQs avec nous : leurs femmes 

, demeurèrent cachées d^tis Iqs b<^^ ErBxl npw 
jetâmes Tancre. devant grapde ific^ de I^uçon; 

^opus y vimçs une msifim fur des arbres» qo» 
nous envoyâmes vifiter;p^i fut.qu elle était vieille 
abandonnée. . tx , . , 

On nous avait dit à Capul qu'âme flotte nous 

.attendait à Manille pour nous, combattre^ mais ^ 
nous ne pûmes nous en ailurcr i nous nous ap- 
prochâmes du port en paffimt à vue:da' tolcm 
d'Albaca, qui eft très-haut & toujours enflammé; 

des feux fur le. rivage n^ous tsanmçaîem la vigi* 

lance de nos ennemis. Une petite barque nous 
liiivait faos ceiie » (c /khi^ «échappa .toujt»ur$. 

Enfin le 27 Février , nous jetâmes l'ancre k . - 
' une lisue du port , &>le leudemain.prés de i'iâe 
Maribela , derrière laquelle eft Manille i deuic 
: hauts rochers font recoimakre cette petite iile. t 
où demeurent les pilotes côtiers , & où Ton tient 
iuoe garde avancées 

Le I Mars , nous^vftnes deux voiles-qu! allaient 
4dun bord à. l'autre : nos chaloupes ^ficentjde 
.rains.csSbrti pouit^Jei joindscj^ mms^é^ jours 

T 4 
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*tprès • elle» amenèrent quatre ehatnpaiis qu! 

étaient derrière une petite ilie *, trois étaient 
-nriitdes » le quatrième était chargé de hs • d'huile » 

de poules , de fruits à autres denrées qui furent 

of 

utiles à nos maladef, 

• Nous primes d'autres (^hampans dans les jours 
-qui foi virent : tous étitiàtit templis de Chinois « 
chargés de vivres & de marchandifes j mais 
'l'un d'entr^eoxî portait un Efpagtiol qui allait le- 
-ver des tributs. Nos ptifonniers nous apprirent 
que la flotte de Manille éuit allée aux Moiuquee } ' 

i qu'elle était compofée de dix grands gallions 9 

' de- deux yaobte , de quatre galères $ qu'elle poc;. 

•tait deux cents Efpagnols , & un plus grand nom* 
bit d*IiHlietis & de ChinoiSfr 
* Le 7, nous envoyâmes des Chinois à Manille 
-piopofer rechange 4e8priiôomeis que nous avions 

faits avec ceux que les Efpagnols pouvaient avoir j 

en attendant -la répcmièt nous primes encore 

îqtiatre champans chargés de fruits^ & tuâmes fur 
la. terr^ deux bœufs & 'UA cerf. La réponfe ne ^ 
.venant point , on délibéra fur ce qu'on devait 
«£ûre. Si Ton demeurait dane ces parages » on 
-pouvait faire beaucoup de butin; mais on aban* 
donnait les Moluques aux Efpagnols s la moulibn 
fdlait çh^nger bientôt , & l'on ne pourrait s'y 
.fefldse . que fix mois après h c'eût été trop: tard 
fkuvçf. On réfqlu; de çinglçr vers eU^ft 
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Le lo Mars, nous renvoyâmes nos Chinois 
êc Japonois dahs leurs champans ^ & traverfittA:- 
avec lenteur une «altitude d'iiles , aidé du pu^ 
iMe Ëfpagnol que nous avions iàuvé , nous c6. , 
toyames l'ifle Fanie , & parvînmes à celle de 
Jfmdànaé i dont nous nous éloignâmes la nuit, 
« eaute des bas^ionds > une petite barque vint à 
* nous 9 & promit des rafraichiâèmens. £n effet» 
^ous côtoyioils l'iile durant le jour i plufieurs 
canots nous apportèrent des poules , du poiâbn » 
dilFérentes denrées » & li le vent n^eùt été {jcivo* 
sable pour nous en éloigner , nous y aurions (ait 
une abondance proviiiou de porcs. Nous décou- 
-irrimes le cap Galdéra « où les vaiâeauz Efp»- 
gnols qui & rendent aux Moluques vont faire 
de l'eau : nous y demand^tnes des nouvelles de 
la flotte , dont on ne voulut rien nous dire. 
■ Entre Aliiidanao & Tagimo , nous trouvâmes 
-deS'Courans rapides qui retardèrent notre courie ; 
'inats cette lenteur nous permettait d'acheter des 
% habitads diverfes denrées , des chèvres » du tabac » 
•avec des couteaux & de la verroterie. Le pays 
était abondant & fertile , & ceux qui le cultivent, 
pataîjSent haïr les Êfpagnols $ un^ Hollandais leur 
avait donné une patente de ces fentimens. Le 2z, 
-nous fitfdmes du détroit fermé par ces deux ifles i 
mais quatre jours après , nous eiiuyames une 

tempête affreufe. Elle ceâa w 

« 
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jdéibnhreft qu'elle nous avait caufé , & le 27 notm 
«fQpaâamçs i'iile Satiguine, Ëafia le ^9 , aous abou 
dàmes il. Temai§. Ceux qui commandaient dans 
le f^t de Maleïe viarent viiiter notre AmicaU pu 
nous fournit des vivres ; nos foldats defcendiretUî 
pour fe remettre des fatigues de notre long vpyage » 
& nous nou^ {Préparâmes à viiiter le$ iiles voih 
finesp , 

On n'apprit rien de la flotte Efpagnole , & noujs 
JM^ ia trouvâmes nulle part. Les a&ijres des HeU 
landais profpéraient 5 ils s'étaient emparés de 
tul(h4¥ay , la plus fertile & la plus riphe d^ 
ifles de Banda , celle qui produifait le plus de 
noix mufcades jtc de macis i les autres ides sfi* 
taient fouraifes à eux, & avaient fait un traité 
d'alliance avec la compagnie > ^uji lui étaii très-, 
avantageux. 

Kous viiitàffles différentes ifles » & dKUigeftmes 

quelques-uns de nos prifouniers contre des HoU 
hndais réduits à Tétat d'efolaves par les Efpagnolsr 

^nous vînmes à Machian , à Tydor , que ks Efpa- 

;gnol&poflédaient encore , & d'où ils nous canonnc^ 
rent fans nous nuire. Renforcés par douze vaiC 
féaux, on parlait de les y attaquer ^naie d-autres 
projets nous en d&ournerent. Notre Amiral fit 
voile verà Bantam avec TAnifterdato & la Zélande» 

.& fit réparer fes vaifleauj^ à Jacatra : c!était alors Ip 

.17 ScfiMibra.i^if « 
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^àns cette route , nous apprltnes que la flotte 
Erpagnole -s'était rendue à Malacca , & qu'ellé eii 
devait partir pour nous chafl^r die Jacatra & de 
Baticam. Mai$ fbti commanâiant Jean de Sylva , 
mourut à Malacca , & fa âotte , affiiiblie par le 
dirperfèment de quelques vaiflèaox» & par la 
mort d'un grand nombre de foldats , reprit la 
Toute des Manilles , &ns avoir rien fait que d*é* 
puifer les tréfors de rEfpagne. 

Tandis que nous étions à Jacatra , nous y 
Vîmes arriver divers vliflèaux des Moluquest ^ 
chargés d'épiceries ; d'autres arrivèrent de HoU 
lande , forts d'équipage Jk de foldats , portant 
de riches cargaifensv II en vint un du japon t 
chargé d'argent » de cuivre « de fer , etilevé aux 
Portugais : It Concorde y arriva auffi , vaiflèau 
commandé par Jacques le Maire , qui prétendait 
avoir découvert un nouveau détroit & de nou* 
velles ifles. 

Le 14 Décembre léi^, Tamiral Spilberg paf« 
tit pour la Hollande avec deux vaiifeaux , T Amf^ * 
terdam de mille quatre cents tonneaux , & la 
Zélande de douze cent fpixante : Jacques le 
Maire s'y embarquk 9 & y mourut huit jours 
après. Tout le monde fut affligé de fit perte » 
parce que c'était un homme intelligent » & d'une 
grande expérience dans la navigation* 

Le 24 Janvier 1617 , nous defiendUnesIl^l^: 
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lÊÊmkÊ pour y laire de Peau ; le }0 Maïté 
nous jetâmes Tancre près de;. Sainte .Hélène» & 
le I Juillet , nous enoimes heureofement dans 
nos ports % après ua voyage d'environ troil 
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F O r A G E 

DE JACaUES LE MAIRE, 

w^ ii» I lit ^ an ■ , .liy 

IsAAC LE Maire, fameux négociant, de* 
ûtmt négocier dans des contrées^éloignées , & dé- 
eouvric de nouvelles terres , en parlait fouvent à 
Guillaume Cornelifz Schouten , navigateur expé* 
rimenté, qui foupçonnait qu'une route encore 
inconnue pouvait conduire à la mer du fud. Leur 
corioilité s'enflamma dans leurs entretiens : ce nou- 
veau chemin fembia leur permettre de tenter uuq 
grande entreprifa, fans violer la défenfe que les. 
£tats^énéraux avaient faite publier de naviger 
à Torient du Cap de Bonne-Efpérance, ou par 
le détroit die A^ellan » réfervant à la ièule 
Compagnie des Indes le droit d'y commercer. Us 
flattaient de découvrir de grands & ridbes p9ySf 
d'y faire un commerce avantageux , ou s'ils ne 
le pouvaient dans les pays encore inconnus» ils 
efpéraient de le faire dans la mer du fud. * 
* Us rétolurent donc de vifiter les mers an midi 
du détroit de Magellan, & d'y chercher un autre 
paffage. Chacun d'eux fournit la moitié des irais 
de r.entreprife. Le Maice veilla fur le choix des 
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oiarclianrfifa % Schootm liir l'équipettent. âeg 

vaiileau)^ C étaient un grand vaùTeau & un yacbci 
Tun nommé h Concorde i y^vtat \€ Ilmt. Le 
premier fut commandé par Schouten & Jacques 
If Maire « fils d'ifilacf 1} a^c disante- cinq 
hommes d'équipage , vingt neuf petites pièces de 
canon , ^auze pierriers d^autres armes encore » 
\mç chalçupe i noilisf «, u^eià lames^ ^ne i^que 
& m canots des ancres , 4es cables, des mâts, 
4cs voiic^ de rechange, ][ls avaient; engfigé l^ts% 
gens lans Jear communiquer leur deflein, & le 
' peuple leur donna le . nom de Che^rcheurs éP.ntr^ 
Les dîreâeurs & donnairat le nom de Compagnie 

Les deux vatflêamt partirent du Texel le 14 
Juin « Après avoir mouillé aux Dunes d'Ân-^ 
gleterre, ils relâchèrent à Plymouth i ils y prirent 
un <caKy)i»âer & un c^iarpentier. Mais fi^voDS la 

relation de ce voyage. , ' ; ^ 

Apcss nous être élaignes des c6tssrii'Aagle- 

t;erre, nous trouvâmes une mer fi agitée, que la 
barque qiafuivait li^.j(|^Qr%c4e &€ brifésj .noifi^ 

avagciâmes cnfuite fua^ éprouver d'acddejis jdC 

^u'au 211 AoC^s que <ious déçouvrimes )es tai^res 

élevées de Sierra- Liorma > & après avoir pallé les 
ifles Mfthrabombft t .iious jetâmes Tancre* Ces pe- 
tites ifles font au nombre de trois , elles font fort 

hautes» & i demi^Ueuç du pomueuti le £il en 
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èft hétiSé d'arbriilèaux : nous y vîmes des traces 
de bètes fauvages, mais point d'hommes. Sur le 
continent i npus découvrîmes une rivière dont des 
rochers défendaient JVntréc aux vàiflcaux î au delà , 
elle était profonde & large : nul homme ne parut 
fur fes bords 5 des bœufe , dès guenons , des 
oifeaux qui aboient comme des chiens» des pal« 
ittiers Tauvages fans fruît i c'cft tout ce qui y 
frappa 110s regards. 

Ee lendemain i nous remontâmes iléQx antres 
rivières^ datis un elpace de cinq lieues 5 . Tune 
{tait^IàHe & fes bords nuds; Fautre'traveriàic 
une plaine où Ton trouva des limoniers , & Poa 
fitntie petite provi/ion de leurs frutès; des 'ero* . 
codiles & des tortues habitaient feuls fês' borda» 
Elle lié le trouva pas aflèz profonde potir que les 
vaiâ^ux pUflent y pénétrer, & nous viumçs je« 
tedr- IMncifè dans la batè de Sterra-Lioniia. 
' Nous vîmes iur le rivage quelques cabanes ^ 
ë&toveîftes. de paille t dfêrtt les habitans nou^aide. 
kent à faire une provifion abondante de limons : 
Un 'tuifleau d'une eail fiils^bômie , qui I6mbaii 
d'une montagne , eut bientôAempli nos futailles : 
tiùiùs jr achetâmes un 'peu de {forflbn. Plus loin » 
nous defcendlmes encore & trouvâmes dans îu| 
bois iinè petite bête nomlmée Amilop , prifeà un 
fiege tendu par les Nejgres. 

Le f i^âAret teïmne^àoiis wvjsiottr*^ 
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«pleine fiireté, nous entendîmes un grand coupi 
à Tavant du vaiâeau» nous pherchâmes prompt 
tement ce qui pouvait en être la caufc , & vimea 
la mec teinte de /ang. Nous décoovtimes enâa 
quHin gros poilTon avait donné de la-conte avec 
tant de force contre yai^icau t qu'elle s'y é^ult 
rompue ; & lorrque nous Ciirenâmes au porfc 
du Deiir , nous, la trouvâmes à ftpc. pieds fouc 
Teauj elle était de TépaUreur & de la figure d'uud 
dent d'éléphant t mais, remplie & très-dur^i^qUe 
avait paiFc au travers des uois boidages y & elle 
aurait m^.^le yaideau en- grand dang^, fi elle 
n'avait donné dans rcguiUcttc, car elle l'eût percé 
àfi part. en part. fang^qjui teignit la ,mer iurûç 
apparemment de la rupture de la corne. . - 

Perfonne Jie favait encore -où nras ^Uioiis^ 
^^choutcn & le Maire feuls le favaiqnÇ.- Après 
avoir pafle la ligne » .ils^ crurent deyoir eit inftruire 

leurs équipages. Us leur apprircL^t q^u'i^ s'^^giiTaiC 
de chercher un . nouveau {offiige dans la mer,da 

fud, de découvrir de riches pays lltucs plus aii 

inidi , ou, d'aller , fi l'i^ jpye . réuiliifa^t ^ , dat^ 
cette recherche, tiUK Indes Orientales. Les tuate« 
lots partagèrent ks..ernéi:sitY;f^ .Je leua^ QOQij^ 
feurs, & les écoutèrent avçc ju^. * 
, Nous vîmes des, tionttes » éo^ baleiaes.» des 

oifeaux noirs , d'autres qu'on nommait Jeans 

pentof^» UM onultitoide poux vasfjji^ » ^7?^ 

, deg 
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âfs cQraeSj uii- corps Hwc , tranfparenfr comme 

le cryftal , ayant la tete niarijLiée d'une tache 
couieur de feu » qui donf^e une teinte.ro^ge » ils font 

gros comme de petites mouches. Nous n'avionsj 

point vus de terre depuis que nous avions quitté 

la côte d'Afrique , excepté ks illcs de Martin 

^aesji OU de ryUceniion. Enfin le 6 Décembre 
IIOUS découviimes une côte blanchâtre ^ peu 
fieyéej c'était celle où nous tendus ,rC^ie^qui 
avoifîne le por.c du Deiic , où nous. iiÇr.pjip^es en- 
trer ians danger» pj^^aerque nQus..aj;?ipt^$ été aiM 

delà dç fon ouverture. Avant d'y. ^fQ}^ Tancre , 

9^tXdi dat|s la h9ie. éperlans-f^ ^omn^e ainii 

de rai>.ondance de ces poulons : nous y tiouvames 

beaucoMp d'œufs^ de belles iqoules» de& lions 

marins & des pingoins. » 
. Comme nous nous efforcions d^entrer dans Je 
port du Defir , le vent devint fubitement con- 
twr^B,: nau§.fftaiei> pflnflfs,^f}i^fi Je yiyftg* t 
déjà la Concorde était en partie fur. le roc j il 
pepsbait beau^p J^fqMe^k ^ot ik , rçitiiipait » il 
tourmentait avec force ; cependant le vaiifeau ne 
s'ouvrit point. Le HoraTut.jetéfuc ks^fojchers^ 
il allait tourner, fans deflus de(fous ^ il le vefie 
qui fouiBait avec ioxc^ M l'eût f^ute^u ; lorfquUl 
s^appaifa, le yacht confetitit & fe. courba de ma* 
' ^ierf.que la quille parsû0ait enfoncée,, ^ k côté 
qui était vers le rivage dkmeuj(^ ^ ^'âir. ^ous 
Tome JU X 

« 
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iierdtons 'Perp^rance de le conftrver, lorf^uéle 

flux étant revenu, il fe remit de lui-même dans 
fcm aûiette r& le calme nous permijK de le tiiiâr 
cb fa licuation. 
Le lendemain 6n entra dans le port , mais on 

fie put parvenir qu a 1 lile du Roi. Des chaloupes 
allèrent à terre & la trouvèrent jonchée tl'œufs 

d'une efpèce particulière de mouettes : un homme , 

■ m 

fins cbitnger'de i^lace»- 'pouvait lettre- la main 
dans quarantei-cinq nids , dans chacun defquels 
il y avait quatre ou cin^ ecofis de la grofleur dit 

vaiicau. On y chercha vainement de l'eau douce j 

fmr-tout elle ' parut faumâître. Ony vit dès-autru- 
ches & des quadrupèdes farouches, prefquc fem- 
blâbles iû cerf,-& dont le cou éiait auffi long 
que le corps. Sur une colline, nous découvrîmes 
un tombeau qui leufermait des cadavres longs de 
dix pieds'.' * ^ * " - * * "i * 

Nous mimes nos vaiâèaux fur le fec & les ca- 
tîriâmes y mak en doifnant 'te fèu au yaéht-, lé 
feu y prit ii- rapidement.» que dansuniuftant les 
hiaubaits , les manœuvres, -Jé corps emter-du 
bâtiment furent enflammés, il était à trente pieds 
^db Vééù V & nous n^eifpéifanfè^ point le eeiîies* 
"ver. 11 brûla : la poudre eh fit voler une partie 
*én échits ; pdrmi 'les cetidrès du irefte » fious 
dierçhames la ferrure , le canon 9 tout ce.^ue le 
feu n'avait détruitei -*.*^ *' 



■ » • 

. Lfî feu nous doniia d'autres inquiétudes en* 
Core : il prie à quelques arbres de Tifle i & bien* 
tôt élle lté fut qtfun vafte' îricendie. Nous crai- 
gnions que les flammes n'actiraflenc les Sauvages s 
des colonnés de funniée qui s'élevaient dans l0 
continent nous les annonçaient » niais ils ne pa« 
rurent points ' ' ' 

Enfin, après âvoit long-tems cherche, nou$ 
trouvâmes de grandes fodes d'eau douée , îxiiSA 
blanche & cpaiile^ que nous emportâmes danj^ 
des barils fur nos épaules « coifimé nous eiî 
emportions tous les jours des oireaux, des œufs 
& de jeunes lions ftiarins \ aninfal de la grandeur 
d'un petit cheval, à crinière longue & rude^' 
qu*on ne pouvait tuer qu'avec des balles de nioufl 
quet. On leur avait donné cent coups d'un levieiL 
de fer , qu^ils ne laiâaient pas $ tous fadglans pat 
le nez & la gueule, de fe rendre encore à la 
mer. ' . . j . . 

Le 10 Janvier nous remimes à la voile 

avec notre *umqué vaiflèau. On vit les ifles Se-» 
bdlde huit jours après. Sur le foir, on découvrit 
des terres Vers le coucJtâat^ & nous trouvâmes 
fond. Devant nous étaient de hautes montagnes 
couvertes de tieige : peu après tïouS vimes une 
autre terre à Torienc & auffi fort élevée i reTpacè 
qui les leparait était de huit lieues. On cingla 
dans cet elpace^ jugeant qu'il / avaft^ un pàâager 
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entr'elles -, des courans rapides Tannouçaient 9 
mais te vent tomba;* les courans feuls 6rent 
avancer le vaiâeau» autour duquel on voyait une 
ihultitude de pingoins & de baleines, qu'on eut 
afTez de peine à éviter. Le lendeaiam on le trouva 
fort près de la Gôce orientale; elle était haute « 
entrecoupée, verdoyante, s'étendant entre le le- 
vant & le midi , bordée des deux côtés de ravages 
labionueux. On la nomma Terre des Etats. Nous 
y trouvâmes beaucoup d'eau douce, d'oileaux» 
depoiflbns, d'amphibies, mais la terre y eft dé- 
fiiiée d'arbres. Nous allâmes plus au midi, & 
yiiucs Ja terre s'étendre à perte de vue, & tou- 
jours élevée* 

Vers le foir, le vent fraîchit, & les lames 
furent très-fortes pendant la nuit; Teau bleue 
annonçait une grande profondeur. Nous ne dou- 
tâmes point que ce ne fut la grande mer dufud, 
& que nous n'cuiîions trouvé le paffage que nous 
cherchions. Des grandes mouettes de mer, dont 
le corps était de la grofleur du cygnes les pieds 
larges, le plumage blanc & noir, & qui avaient 
plus de cinq pieds d'envergure , venaient fe per- 
cher fur Qos vergues & s'y laii&icnt prendre i la 
nain. Nos matelots les appeliaicnt aufli Jean de 
Genten. Nous voyons encore la terre entre le 
nord & le couchant , lorfque nous efluyâmes une 
graude tWf ète qui nous força de mettre à la 

fi'! ' 
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cape : le froid était vif, des nuées de grêle toim 

baieat far i\ous, & nous avancions leutemenlw 
Nous découvrimes deùxifles, que nousnoiiunft^ 
mes IsUs de Barneveh^ c'étaient des rochers arides* 
gri&tres, entourés de beaucoup d'autres plus pe« 
tits. Après les avoir paflees , nous revîmes la 
terre ; c'étaient celle qui eft au qaidi du détroit 
de Magellan s elle ne montre c^ue de hautes mon* 
tagnes blanchies de neiges , qui finiflèht par un 
cap pointu, que nous nommâmes Caf de Horn» 

Le vent & de rapides courans nous pouflerent 

bientôt au-delà. 
Le j I Janvier , nous perdîmes les terres de 

vue i les lames étaient tres-groiles & Teau fort 
bleue } ce qui nous perfuada que nous étions dans, 
la mer du fud. On crut donc pouvoir donner un 
nom au détroit qu'on avait découvert : on lui 
donna celui de le Aîaire^ quoique Schoiiten mé- 
ritât autant que lui de donner fon nom à un^ 
découverte quil avait prévue & fait faire (i). 
On célébra une fête au milieu de la pluie, de 
la grêle, de la neige & des orages qui nous tour- 
mentaient. Nous avions pénétré jufqu'au f 9"* 



A 

(i) C*eft une errcnr. Qsuù Ttâc fign^ ponr ce nom fmpollS 
aji détroit 9 on voit que le Miire était le chel de Texf édition} 
if y a le titre de Ftétftihsi Schonten n'y a que cehii de iVSi* 

varinus, 
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de latitude méridionale) {^ns décpuvrir de torres^ 
nous cinglâmes ^Iprs entre le tiprd & le coii» 
■ çhantf & le beau ums qui iuccéda% iious per-* 
fuada que nous étions dans l'océan p^ci^que. 

Le fcorbut qui le ic[)aadait dans notre équi* 
page, nous fit chercher les ifles Juan fernando 
four auus y rahaichii , & nous les déçouvrinieç 
le premier Mars 1616 : toutes deux fo|it lélevéesi 
la plus pcutc cil au couchant dti l autre: celle-là 
n'ofire que des montagnes arides & ftériles; ceil^ 
ci a Tes nioius couverts d'arbies. On y trouve de^ 
porcs» des boucs, & le long de la côte, une 
quanatc prodigieufe pojffoa. Les EfpaguoU 
viennent y pécher. 

Nous eu fimes 1g tourj mais à fon couchant, 
|e calme no^i^ laiiTa immobiles , à caufe de la fa^iu* 
teur des montagnes. Nous envoyâmes la chaloupé, 
iur le rivage i ceuj; qui 1^ moutaiem y trouve» 
fent un mouillage, une belle vallée couverte de 
verdure , ombragée 4e jgrands arbres i ils y trouv 
verênt deWux ruiflèaux , dés lions marins , & de^ 
phevres «qu'ils virent dans l-éloigoeiAent : &n peu 
diS tems ils prirent beaucoup de poiiTon. Leurs 
difcours ranimèrent nos malades^ & le calme nous 
empêchant toujours d'y je^er Tançrc^nousy eri- 
voyam^ pécher Se chsi^er : ^eux-çi ne réuffirent 
pas ; les autres nous apportèrent deux tonneau^: 
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l'avantage ^uc nous cirâraes de cette ifle ; car après 
Jes plus grands efforts pour nous en approdier » 
nous fûmes forcés , le y Mars-, d'y renoncer , & 
de pro&cer d'un vent favorstl^lQ. pour, opnttauei; 
fîocre route, • - . - 

: Les vents alifês que nous'ieoocMritieâaies bien« 
tôt vers le tropique du capricorne, nous firent 
«vfUKer rapidemsut On fit mettre: la chaloupe à 
rames en état , pour s'en fervir lorfqu'on ferait 
proche des terres ; déjà nous voyions une multi* 
tudc d*oifeaux , tels que des queues de flechei, 
oifeaux blancs à bec rou|^» à xàto rougeàtre» . 
dont la queue jongue de deusc pieds eft fendue 
au milieu , & d'une bl^oheuc iéciatante. 
> Le oommeuGement du mois d'Avril fat trifti 
pour nous » parce que le icorbut infeâaitia tnoijué 
de notre équipage^ & 'que le fcere de notre ca:» 
pitaine en mourut.» m^s il fut; pljiis agréabjle e\u 
fuite. Nous décoMïfitaesi deis terres le lO ; cet ftift 
* une iilç baâè., peu étei^due; près de laquellt 
on ne trouva d'abord point de fend. La chaloupe 
parvint aflez près de terre,, & les matelots en 
apportèrent des herbeç fembkhles ào ereflbn : 
ils y avaieuty u de^çhiens qui Oiaboyaient pqint & 
ne jetaient aucuQ W t H$ y avment trowé dç 
Teau douce dans ^ fi^^es. Cette ifle , qui ell i 
neuf cent vingt-cinq Ueued des côtes du Pérou f 
nous parut devoir être inondée en partie lorfi^u^ 
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la mer efl: haute : on y voyait d*un côté une 
bordure d'arbrés comme plantés le long d^une di- 

. guej Teau de la mer y formait des lacs à fou 
centre (i).'Nouâ la nommâmes hh des ChienSé 

Nous en vîmes une fembiable le i4> elle était 
ibrt baliè x veii^ le loir, un canot condme par 
quatre Indiens nvtds, tout rouges» mais ayant lea 
cheveux longs tàt noirs* Us nous invitaient par 
ijgnes à dçicendre, mais ils ne purent entendre 
aucun des mots que nous 'prononcions en diverfet 
langues Européennes ou Adatiques» 

A une portée de moufquet du rivage , nous 
ne trouvâmes pouu de fonds ce qui nous forq^ 
de nous éloigner/ Un giatïd nombre d'Indiens 
s'étaient ralfemblés fur le rivage ; un canot nou$ 

«futvit encore : nous lui Ëiifions figne de venir 
à bord , lui de defcendre ^ terre , & nous nous 
iëpar&mes aiofi. L'ifle n'eft pas large; mais elle 
el^ fort longue i des palmiets Pombragent. Son 
rivage eft couvert d'un iable blanc % h nuit nous 

^ vîmes briller plufieurs feux« ' 

' l^îous avions ibivi là côte pendant dix lieues , 

& matin , nous y vîmes encore plufieuis 

tiomm^^vids qui nous criaient d'approcher t troi^ ' 

^^u'eux ffe mirent dcins un eauot, 6l vuucnt 
' ,■ 

/ (i) Il pafaît qiieVeft m 4f« îflç» 4^ Ma^VfKI aPIPmi 
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vers nôus. On l«ur fit prérent de couteaux, de 
grains de verre, mais on~né put les entendre : 
ils ne voulurent pas monter fur le vaiiiëau > ce- 
pendant Tun d^eux fe hafarda de monter dans là 
galerie , il tira les dous des petites fenêtres des 
cabanes du comm^ & du maître » & les cacha dans 
&s longs cheveux. 

Le< fer eft ce qu'ils recherchaient davantage ; 
ils eâayaient d'arracher le& chevilles du corps du 
vaiâeau. Ils étaient voleurs. On leur envoya lin 
vefre de vin dans leur canot, mais dès qu'ils 
eurent la coupe , ils ne voulurent plus la rendre. 
Us n'avaientde vêtement qu'un morceau de natte 
pour couvrir les parties naturelles ; ils étaient 
peints du haut jufqu'en bas de figures de fer* 
pens, de dragons & autres, dont le fond était 
d'un ))leu noirâtre. Us font grands , ont les mem* , 
bres gros, le nez épaté, les oreilles percées. 

Nous envoyâmes la chaloupe fur le rivaïge; 
elle portait huit moufquetaires & ûx hommes 
armés de fabre. Dès qu'ils furent près de la terre , 
ils virent fortir trente hommes d'un bois , armés 
de grofles mafTues, qui voulurent leur arracher 
leurs armes & les traîner dans le bois Les .moul* 
quetaires tirèrent fur eux , & les firent fuir. 

Ces Sauvages avaient anffi de longues lances 9 
& une autre arme hériiïee de dents de poiffons : 

ils avaient auffi de$ ârondes, mais on M leur vit ' 
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ai arcs m flèches. Des femmes les vinrent [»reiw 
dte à la gorge en pooflane de grands cris, fans 
douce pour les &ire retirer. Elles étaient couvertes 
d*OQe elpece de voUe, qui des reins defcend jufl 
qu'aux talons » & ièmblaient nous vqut avec 
plaifir. 

Mous nommâmes cette terre Jf/r famjonâ^ 
parce qu'en effet on n'y en trouva point. Elle 
eft fous le I de latitude. Une rangée d'arbres ea 
ornait le rivage : la terre paraiflait ftérile , les ha- 
bitans étaient -iauvages , & nous crûmes devoir 
nous en éloigner. Le i6 , au matin , nous vîmes 
«ne autre ifle : comme à la précédente, on \Cj 
trouva point de fonds le milieu en était auili 
fubmergé , tout autour il y avait des arbres; 
On n'y vit point d'hommes, mais on y découvrit 
une mare pleine d'eau douce , & votHne du tu 
vage. Nous en emportâmes quatre bacik, avec 
beaucoup de peines & de dangers, à caufe des 
brifans impétueux qui l'entourent. 

On y trouva auffi quelques herbes femblabies 
au creiTon, quelques écreviâes, des coquillages, 
des limaçons de très^bon goût Cette ille eft à 
ijuinze lieues de celle de Sans fond i nous lui don* 
nâmee le nom â^Ouaterlaudf , on Pays d'eau. Les 
malades ie trouvèrent bien des végétaux que nous 
y avions oueilli 

Le 18» nous vimçs encore une idc nouvelle t 
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ft nous envojràtnes potce chaloupe y dberchec 

4e l'eau : les matelots Tattachereat aux brifans 

' qpi ^mouraient Tifle » & fer tirèrent v les uns 
les autres avec de$ cordes, au travers de la 
met jufqu'à la terre; ik encrèrent dans un boist 
où trouvant un Sauvage armé d'un arc, ils (è 
retirèrent & revinrent au vaiflèau. Cinq i jfix 
Sauvages parurent fur le rivage, & retoumerent ^ 
^ans le bois. 

Cette iile était baâe , ombragée d'arbres verds » 
la mer y pénétrait en divers endroits : cei»x qui 
y defceiidirent , la chaloupe, les rames» &bien« 
I tôt le vaifleau ; furent couverts de petites mois» 
jphes noires qui vobient par eiHiims , qui les tour* 
mentaient & dont on ne favait comment £t di» 
barraâèr. Tout ce qu^on mettait à Tair en était 
auiS-tât rempli : onr avait beau iè frapper, le 
fjrotcer, cela n'y faifait mn\ mais, après deuK 
jours, un vent frais vint nous en-délivrér. Nous 
4onnàtnes à riile le nom d'iile des J\iouches, ^ 

Après notre départ de cette ifle , des pluies 
abondantes vmrenit .nous fournir Teau dont nous 
avions beibin; nous allftmes lentement, dané la 
i^inte de nous brifer contre quelques - unes de 
f»s ifles baflès , qu'on, w voyait que lorfq^'oa 
m était pKès. . . . t , 

9 Mai 9 nous déçouvrinies une voile qi^ 

.... ^ . 

m 
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cinglait vers le Nord. Nous tâchâmes de Vs^ 
teindre « & deux fbîs nous tirâmes le canon for 
elle fans qu'elle parut s'en embarralfer. Qn en- 
voya la chaloupe ; mats elle fit tant de manœu* 
vres diâérentQS » qu'elle gagna' le vent : notre 
chaloupe , plus fine voiliere qu^elle , Tatteignit 
cependant. Dès que les hommes qui montaient 
cette barque , s'apperçurent quMls ne pouvaient 
. échapper » ils jetèrent à la mer des nattes » des 
poules n & s'y jetèrent eux-mêmes avec un en- 
fant qui était avec eux. On n'en put fauver que 
deux. Deux autres étaient reliés dans la barque , & 
ils fe jetèrent aux pieds des officiers & les bailèrent* 
On ne put les entendre. L'un de ceux qu'on te- 
tira de la mer avait été bleâe i on le panfa : il 
portait de longs cheveux jaunes. Noos comptâmes 
qu'il devait y avoir vingt-cinq perfonnes dans ce 
bâtiment ; il y avait huit femmes & quelques 
en&ns i les hommes étaient nudsi les femmes n'a* 
valent qu'une ceinturé. 

Nous les remîmes enfemble fur le foir , & 
leur' donnâmes des couteaux & du vèrre, faible 
dédommagement pour les maux que nous leur 
avions caufe. tls nous donnèrent des nattes , & 
deux noix de cocos , dont ils n'avaient que peu. 
Ils buvaient Peau de la mer ; ils fe couvraient 
%Uplquefois le corps- de petits mouchoirs de toile ^ 

i . * ■ - 
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leur teitit ^it rouge & oint d^huile ; les lummes 

avaieat les cheveux noirs & très-longs » ceuic des 
femmes étaient courts. 

Leur bâtiment était £ût de deux longs & beaux 
canots , réparés par un petit erpaçe ; ils étaiêot 
joints par plui^eurs plançhes d'un bois rouge» 
bien liées enfemble &'avéc lés canots : l'av^ 
& l'arrierp .étaient ornés de longs becs : ce bâ*. 
tinîent avait un mât & une voile de natte , atta» 
chée à une vergue i ils favaient prendre le vent 
de quel côté qu'il vint ; navîgeaietit fans bouf. 
iole , & n'avaient d'autre inftrnment que des ha^ 
meqons d'os , d'écaillé ou de nacres de perles ; 
au milieu était, une elpece de cabane couverte de 
chaume i leurs cordages étaient bons , & faits d'un 
rofeau âexible. Us prirent , leur cours entre le 
midi & le levant» 

Le lendemain , nous vimes ^es terres fort 
hautes , éloignées encore de huit lieues r fur le 
loir, on apperçut deux ^ barques à la voile, qui 
pendant la nuit, firent des feux , & fe joignirent: 
nous jugeânjies qu'elles étaient des barqdies d9 
pêcheurs. 

Le 1 1 au matin » nous nous trouvâmes fort 

près d'une ifle élevée , au midi de laquelle il 
y en avait une autre baffe & longue. Unp. des 
deux petites voiles qu'on avait vuesk foir précé- 
dent» s'dfyprQcha de nous» 4( aous lui teijKlime^ , 
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une corde avec un baril, afin que Tes conduâeutd 
puâent monter à bord ; ntailr au lieu de sy 
xendre , ils détachèrent le baril, & mirent en fa 
{ilaoe denx noix de -gocoI' &'ii|uatr6 ou dnq 
poilTons. Leur bâtiment portait un petit canot } 
il reiftrmblait à ceux que nous Avions dé)4 vus i 
peu de bàtimens Hollandais vont aulTi-bien à la 
voile qu'eux s ils gouvernent avec deux rames t 
& s'en fervent avec adrelfe. 

La chaloupe alla fonder & trouvâ fond i uM 
portée de canon du rivage. On s'y rendit » & 
ks Sauvages femblerent vouloir guider le vdi& 
feau vers rifle Baâè s mais on mouilla à Teictrè* 
mité de celle-ci. ^ 

Cette lile n'efl qu'une haute montagne s elle 
eft couverte de cocotlers^ $ ce qui nous engageâ 
à lui donner le nom d7i/e des Cocos. Nous en 
vîmes partir de petits ktehfiens', dottt deux de* 
ployèrent un pavillon blanc : nous les imitâmes» 
Chacun des canots était (ait d^ùne feule pièce 
d'un beau bois rouge , ils étaient très-légers , 8t 
Vîtes. Leurs condû^âeurs fautaiens à la mer Ior& 
qu'ils étaient près de nous -, ils montaient à bord « 
les fnains pleines de cocos & de racines daubas t 
qu'ils trpquaient pour des doux & de la verra» 
terie ; ils donnaient quatre ou cinq noix poUr 
un cloui &on en fic une proviiion de cent 
quatre --vingt. Enfin » ils étaient en. ii gnuul 
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tiombre , que le vaiâeau en était couvert 
Nous envoyâmes la dhaloupe chercher uné 
tade Cire dans Tautre iûe s elle fut bientôt en- 
tourée de canots , qui en partirent » remplis 
d'homoies , dont Tafpeâ était n^iAçant : ils 
étaient armiés de traits faits d'un bo^ur, & que 
le feu avait rendu plus dur encore $ ils aborde-* 
xent la chaloupe , & voulurent s^en rendre mal« 
très : ôn tira deux coups en Tair s ils s'en mo*- 
querent comme d'un jeu d'fnfans. On en peri;a 
uu^d'un troiiieme coup i ils regardèrent fa ble£. 
fure , & à (a mort , ils ie retirèrent promptementi 
Ceux de riûe élevée ne nous attaquèrent point » 
parce que nous les avions hifsn rc(;us mais ils 
étaient i^ipons i ils volaient & fe fauvaient à la 
nage. L'un d'eux prit Poreiller , la couverture , 
ftirhabk d'un matelot : on tut obligé de monter 
la cnaloupe à bord pour qu'ils ne l'etnmenailent 
pa^ ils fe paâaient les uns fur les autres à la 
nage , pour arriver ptotôt à nous , portant dans 
leur -bouche & à leurs mains ce quils voulaient 
édiàtiger : c'était le fer qu'ils dcfiraient le plus i 
ils admiraient la force & la grandeur de notre 
navire ; quelques-uns fe gliflaient le long du gou- 
vernail 9 & frappaient avec une pierre le bor« 
^ dage fort avant fous Teau , afin d'en connaître la 
foi^- ' 

° Us font grands & robuftâs i Us, é»4eat fkat 
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armes & prefque nuds j les uns avaient les cheVeiUK 
coures 5 d'autres les airatcm.treâes & liés diver« 
femeiu. Un canoc vint de i'autie lile nous appor-» 
ter un fanglier noir. Son roi yint lui-même dans 

un canot qui avait la forme d'un giand tralae^au 
de HoUandi^ il éait eicorté de tingt*çinq au* 
très canots -, il fut cconné du fon de nos trom- 
pettes &.de nos tamboursi fk fuite nous iàluait. 
en baiilânt la tète & frappant fur elle avec les 
poings» Le rot nous èt i^ne haraugueavec beau-* 
coup de gefles , lorfqu'il s'approcha de nous ; il 
nous envoya une natte ^r^tjsnt i nou$ lui .don-* 
n&mes une hache , de vieuic dons , detif grains de 
verte » & un n^cc*^- d^. toile » dont il parut 
très-latisfait. Ses envoyés baiferent les pieds dd 
nos oificiers en entrant d^nsie vaiiT^au* ; 

Le roi était nud comme fcs fujets t oti ne 
voyait qu'il était leui: i^i ^ que par leur obéii^ 
iance à lès ordres ^ il ne voulut paâ montes i 
hord i mais il permit^à fon fils* de s'y rendre , & 
on Yy régala : tous nous invitaient à . venir fur 
leurs certes pour y feire des échanges : on 
quit trois Jiameçons dont tes crocs de lÈàÇKS 
de perles pendaient à des rofeaux* Ils s en retour* 
nerent . bientôt dans leur ilk.- 
, >Cfi peuple a le corps marqueté dç diverfes, 
figures 9 le bout des oreilles fendues & pendjmted 
Xuf^ues fur les épaules» les cl^ veux de couleur 

» 
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^iâefente&» la niouftache Se le menton r^fés : oa 
vit parmi eux un homme blanc $ peut«è(re pat 
TeiFet^de quelque maladie* 

Le matin du « on eii vit venir quarante* 
^inq canots & vingt-trois bàtimens à'VOile^ faits 
en forme de traîneaux , chacun monté par vinge- 
cinq hommeSé Ils trafiquèrent avec nous ^ & nous 
invitèrent encore à nous rendre prè^ de leut 
ifle : nous y allâmes : le roi vint près de nqus^ 
fans vouloir monter à bord ; œ qui nouji 
donna de la défiance. Bicncùc la flotte Indieime 
nous entoura; il en partit un grand cri que nous 
j>rimes pour un liguai de coiubdc: Tua des bâti- 
mens vint nous heurter avec violence ^ & fuft 

renverfci les aucres nous lanccreuc une grêle de 

pierres. Oa fit fur eux une décharge qui les mit 

bientôt en fuite. Us écaient bien au nombre de 
mille hommes , qui depuis la décharge 5 fe tinrenfi 

raiierablés , mais hors de porté*. Notre équipage 

^voulait y faire une defbeitts pour y enlever Ass 

rafraichiiremcnsi mais Schouten & le Maire s'y 
oppoferenti Nous donnâmes i cette terre- le nom ' 

* 

d'iile des Traîtres. 

Nous nous en éloignâmes $ & découvrîmes let 

lendemain une autfe ifle pcefque ronde , qui 
^tait â cinquante lieues de celles que nous venions 

de quitter. Nous la nommâmes VEfpérance^ parce 

igu'elle nous donna celle d'y faite de l'eau « dont 

TomeL X 
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aious manquions. Oa trouva fond très-près du 

rivage , où un grand nombre Hlndiens accou- 
rurent s pluûeurs canôts environnèrent là chft^ 
loupe , & eflayerent de s'en rendre maîtres > fon 
équipage était bien armé , & une décharge força 
les Indiens à fe retirer rapidement fur le rivage 
^ faifant de grands cris. L'un d'eux était tombé, 
percé d'une baie » un autre , percé comme lui , 
^ 'efluya quelque tems le fang qui fortaitjde &fQU 
trine^ puis il tomba comme l'autre. 

Comme on n'avait pas trouvé de bon mouillage , 
. que la mer y briiàit avec violence » nous crûmes 
devoir ne pas nous y arrêter. Nous y vim^ des 
rochers bruns fur leur pente , verds à leur fom- 
met , de petites, montagnes , des terres noires , 
. " couvertes d'arbres ou de verdure , ^ des amas . 
de ^-cabanes. Sans doute elle était fertile & bien 

* 

peuplée. 

Nous avions déjà parcouru un efpace de fcîze 
cents lieues depuis notre dépatt. des côtes da 
Pérou. Schouten défefpérant dè rencontrer les - 
terres Âuifarales , craignant que û nous fuivions 
toujours la même route , nous ne mouruflîons 
de faim fur les' rivages méridionaux de la Nou- 
\eJle Guinée , confeilla de cingler vers le Nord , 
& on l'en cruti Dans cette route , on rencontra 
bientôt deux ifles très-voifines Tune de l'autre: 

en ^'en appfoch^ : une vingtaine de canots vinrent 
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Vets VLoyxt , & mirqueretit d'abôrd des intention» 

pacifiques > mais Un muaient après, ils parurent 
ie difpofer à attaquer le vaifleau : deux coup» « 
de canon les ârent fuir > Hx ou fept canots en- 
vironnèrent notre chaloupe qui cherchait une 
rade 5 les Indiens voulurent arracher les arnidS 
de ceux qui la montaient » & ceux-ci ne virent 
de moyens pour Te d<^fendre , que d^^ donner la 
mort aux aflaillans. Six furent tués % plufïeurs fu« 
lent bkiFes , & Ton prit un de leurs canots, 
dans lequel était une nuiâue & une eipece dd 
pique. 

Cependant on cherchait toujours un lieu oà 

Ton put jeter Tancre \ & enfin on trouva une 
baie où fe rendait uile rivière : il y avait uu fond 
couvert de coquilles à un jet de pierre du ri« 
vage \ la mer y éuit unie ^ & le vaiiTeau y pro^ 
t^cait ceux qui ^viendraient y faire de l'eau. Leg 
Indiens , maigrir la mort donnée a leurs compa*. 
gnons , \^enaient êncore à nous avec des fruits ^ 
des raoiaes nommées wa$ , & des porcs qu'oa 
échangea contre des doux , des couteaux ^ àw 
verr^ i exceiiens nageurs & plongeurs , ils étaient 
aoflî des fitoux adrojts. On voyait leurs cabanes 
iur le rivage « couvertes de feuilles d'arbre $ 
rondes ^ & fe terminant en cônes pour faciliter 
. l'écoulement des eaux ^ elles avaient vingt-cin^ 
pieds de tour » i^miA de jii^uteur , & un trça 

* 
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qui ftrvait de porte , où Ton entrait le ventre h 
terre. On n'y vit que de Therbe ieche « des ha* 
meçons , & quelques maflues de bois. Leur chef 
n'avait pas d'autres meubles. 

Les Indiens armes fe raiTeinblerent avec cin- 
quante canots , & paraiflaient méditer une atta- 
que. On les calma par des carefles : deux d'en- 
tre nous fe rendirent parii}i eux pour lervir d'6* 
tages, & alors (quelques uns des principaux ie 
liafarderent à venir fur le vaifleau : nous les^ré* 
galâmes , comme ils régalèrent nos ôtages : leur 
chef les falua > en tenant fon vifàge fur fes mains 
jointes, & en fe profternant prefque devant eux : 
nos *6tages le (àluerent de même. L'un d'eux 
retira fes pieds de deilous fon derrière , fur !©• 
quel il était aflis , & les mettant fur fon cou , fe 
roula par terre $ c'eft encore une de leurs ma« 
nieres de témoigner du refpeâ. 

Une chemife blanche fut un préfent précieux 
pour le chef , qui donna en revanche quatre 
porcs. On fit de Peau fans obftacles s tes canots 
revinrent autour du vaifleau i les Indiens mon- 
taient lur le vaifleau , ou pour y porter des ra- 
fraichiflemens f ou par curiofité. L'un d'eux vola 
un fabre , le roi ou Hé^aito le fie rendre & châ» 
tier le voleur par quelques coups de batpn. Cet 
exemple les retint , & ils ne noi s volèrent « lus, 
Nos armes a feu les glaçaient d'^fioi. Le chef 
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défira entendre le canon : à ce bruit terrible ^ 

tous s'enfuirent dans les bois , & rien ne put 
oalmer leur frayeur. Le roi , les princij^aux re« 
vinrent cependant viiicer le vaulëau : c'étaient 
des hommes puiflans & robuftes , ornés d'un 
colier de feuUies de cocos» qui tombaient en s'en-, 
trelaâfant par derrière • portant dans leurs mains 
des bragches vertes , d'où pendait une banderole^ 
On leur montra dans la chambre du capitaine t 
qu'ils' voulurent voir , des miroirs , des pillolets» 
une montre, une dent d'eléphant : on fit prélent 
d'une cuillère d'étain au roi» qui le reconnut 
par deux porcs qu'il envoya , avec une efpece do 
pigeon qu'ils eftiment beaucoup , & qu'ils tien- 
nent près d'eux , perchés fur des bâtons ; ils font 
blancs jufqu'aux ailes ^ le refte du corps eft noir. 

Nous péchâmes , 8c primes deux raies à gloires 
tètes , à peau tachetée i leur queue était étroite , 
& lojigue, leurs yeux blancs -y elles avaient deux 
i;randes nageoires , & deux efpeces de fonnettes 
elles avaient aiTez la forme des chauve-fouris. 

On porta encore 4uGl4ues pré&as au roi » qui 
les requt le vifage contre terre i puis tous entie- 
rent dans fa maifon ou Maii nos trompettes la 
firent entendre , & leur mlpirecent de l'étonné-. * 
ment & de l'eifroi. Le premier homme de l'ifle. 
après le roi $ entra , le viHige tourné vers 

1^ étrangers » paâà devant & derrière eux ^ 
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prononi^nt quelques mots cTua ton êfmtotitêi 

puis il tit ua grand lauc ei) Taîr & retomba fur 
fon derrière » les jambes oroi(ees fous lui. Alors 
il fit ^ravenienc une harangue , terniuiée par une 
^(faibudon de ituics. 

Par-tout ou marchèrent nos envoyés, on mit 
des nattes fbr leurs pas. Les deux chefe leur firent 
préfent de leur couronne, tiâue de plumes blaa- 
dhes , rouges & vertes. Le Maire leur donna un 
petit miroir voiid* qu'iU rufpendir^nt à une poutre 
de leur maifbn. 

Le roi de la féconde de ces ifles vint aufli vi- 
fiter celui de Pifle où nous étions : ils s'abor- 
dèrent' avec beaucoup de révérences, de céré^ 
inonies » de gefticulations , & ils fe régaierens 
de racines. Mais bientôt la difcorde fe mit en- 
tr'euX'i Tun voulait qu'on fe faiiit de noues 
pautre s'y oppofait > ils fe féparerent ennemis. 

Nous pèchànses encore , & fîmes préfent do 
quelques poiifons au fils du roi , qui les dévora 
(cruds 'tout entiers s .car leur geurmandife 9 leur 
voraciré eft extrême. Quand la lune fut levée ^ * 
iior matelots derœndirent piNfr danfâr "fut le ri^ 
vage avec les Sauvages , avec lefquels nous vi- 
vions pomme de bons amis. Nous allâmes auffi 
Vifiter rifle : le roi & fon fiete nous y accom^ 
^gnerent. Nous ne vîmes que des Iteuac &iK 
f^es , dç^ y^llm Souvent laoadées , $l j^^-l^ 
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ftérile$ ; nous vîmes une terre rouge « dont les 
femmes fe fervent pour fe, frotter autour de la 
tète. Lorfque nous fûmes fatigués , le roi nous 
jrameua par un chemin aifé , ombragé par des oo- i 
cotiers y nous nous afsimes à leurs pieds , & le 
frère du roi grimpa fur l'un d'eux avec une 
agilité étonnante pour y cueillir des noix , qu'il 
ouvrit avec dextérité 9 & dont il nous régala. 
• Us nous niontrereac des luures, des bois épais 
le long des chemins où ils fe mettaient en em^ 
bufcade pour furprendre les hûbîtans de Tiile 
voiûne, lorfqu'ils venaient faire des defcentes ; 
ils auraient biea déliré que nous eulFions voulu 
attaquer ceux avec lefquels ils font fouvent on 
guerre. Isiuus nous y refufàmes, parce que nu^us 
n'en pouvions retirer aucun avantage* iNous ré« 
|[alàmes le jeune roi & fou frère fur notre vaif- 
ipau , & leur ûmes entendre que nous pai:tirions 
dans deux jours » ce qui leur infpira beaucoup de 
joie ; car même en nous traitant en amis » ils 
craignaient que nous ne voululFions àtrç leurs 
maîtres. Le roi lui-même vint enfuite avec tout 
ion confeil , compolé de feize perfonues : c'était 
un homme de bonne mine , âgé de foixante ans* 
Il admira le vaiifeau» qu'il vilica dans toutes fes 
. parties % fes gens vouluretit baifer Jes pieds des 
' nôtres , qui les prirent amicalement pai^ la<Qiain» 

A ïoiy retour i terre ^ nous lui portâmes en pr& 
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ftnt une partie de la pèche que nous venions 
de &ire. Il écait ^oxs entouré d'une (xoupe 
jJe filles nues, qui danfaient au fon que rendait 
vn bots creux cornme une pompe. Il nous fit à 
fon tour préfent 4e^ix poiçs & de t^ueli^ues 
fruits. 

Le roi de Tifle voifîne vint le vifiter le lende- 
main X rétrangèr avait une fuite de trois centtf 
hommes , qui tous avaient autour de la çemture 
des herbes qui fervent a faire un breuyage, Ib 
fe firent l'un Tautre beaucoup de révérences, 
fuirent la face contre terre , s'affirent , prièrent , 
& fe haranguèrent. Deux de nos officiers fe 
rendirent à Paflemblée avec quatre trompettes 
fSc un ti^qibour | gç qiii réjQnic beaugo^p les deu^ 
irois. 

On vit arriver beaucoup d'autres Sauvages de 
Ja petite i{le , qui mâchant des herbes vertes, 
pon^mées Cava , les mêmes qui formaient la 
fceinturc des autres , les mirent enfuite dans un 
ballin de bpis , & les mêlèrent gvpc de Teau j 
ce fut un breuvage pour les rois , qui foulevf^ 
)e cœur de nps Hollandais. On fervit ^uffi aux 
princes des racines rôties , & ftîïe porcs fan- 
glans qu'on avait (git cuire en mettant des pierre^ 
ardentes dans leur corps ouvert. Ceuit qin fer- 
vaient » danfaient & chantaient. Les femmes, le^ ' 
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fois. Oti apporta enfuite d^autres mets {ur de 

longues civières , qui furent diftribués à Taflem- 
1)lée $ c^étaic le prélude des porcs qu'on fervie 
remplis d'herbes j ils furent plutôt dévorés que 
snangés. Tout ce qu'on fervait aux rois leur était 
porté fur la tète , & Ton fe mettait à genoux 
pour le pofer devant eux. Chaque roi fit préfent 
d'un porc rôti à nos Hollandais , & ou les leur 
préfènta dans la même pofture qu'aux rois.' Us 
nous firent encore préfent d'onze petits porcs vi- 
vans , & nous leur donnâmes trois gobelets de 
cuivre , quatre couteaux > douze vieux doux, & 
4es grains de verre* 

Les deux rois vinrent auili viflcer le vai^êau : 
leurs courtifàns avaient dea feuilles de cocos au* 
tour du cou , comme une marque de leur di« ^ 
gnité. Chaque roi apporta un porc fur fa tète , 
& les préièntereut avec relpeit. Ou les reçut 
auffi-bien qu^on le put ; puis quand ils furent 
i:edefcendus , nous mimes à la voile , au grand 
contentement des Infulaires , qui nous crai» 
gnaient bien plus encore qu'ils ne nous ai* 
maient 

Les hommes de taille ordinaire font dans ces 
siles asfll grands que les plus grands Hollandais : \ 
ils font vigoureux » bien proportionnés , légers 
à la courfe , nâgeani & plongeant très-bien ; leur 

ii)XVi, çft çi'ua bjcun jaunâtre » il$ fe fout de kur$ 
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cheveux un ornement varié : le roi ea avait iitie 
Uedfe qui lui pendait fur la hanche gauche ; elle 
iè terminale par deux nœuds : Tes couràfans en 
avaient deux qui pendaient de chaque côté* Us 
a'âvuient qu une ceinture pcnir tout habillement. 
Les femmes étaient laides » mal faites , petites , 
& puruicnc les cheveux courts ; elles avaient de 
longues mamelles y & paraiflàient iàns pudeur* 
On a cru leur avoir vu faire des prières ; ils vi« 
vent (ans fouci , ne connaiflent point le corn- 
nierce, (Se ne font que des préfens par boutades, 
gui. iè réduifent à des échanges. Ds ne fedent ^ 
ni ne moillonnent» vivent de fruits, de racines» 
que la nature y produit lans foins , de beftiaux 
quils nourrirent, de j^oiflons qu'ils trouvent fur 
le rivage, ou pèchent avec le hameçon. Nouis 
donnâmes à ces terres le nom d'ifles de Hoorn. 
Elles ibnt fo|is le 14* de latitude J méri* 
dionale. 

En tirant nos ancres ,«nous en perdîmes deux, 

parce que le. fond était formé de rochers aigus. 
Nous cinglâmes vers le couchant , contens de 
nous être rafraîchis , & d'avoir fait uotr# .provi- 
fion d'eau. Deux jours après, ne voyan^ point 
de terres, comme nous l'avions efpéré%nous. 
nous dirigeâmes vers le Nord- Les principaux 
officiers penferent que la Nouvelle Gbinée était 
encore a cgté de AO^is, & fur le foir» trpu*. 
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vaut aucune cerre , nous retournâmes au cou- 

Le 1} Juin , nous nous trouvâmes à cent cin- 
quante-cinq lieues i TOueft des ifles Hoom ; la 
mer était unie , très-poiflbnneufe , & les oife^iux 
étaient en grand nombre. Tous ces indices de 
terre nous firent efpérer de la découvrir ; ce- 
pendant fept jours après , nous ne la voyions 
point encore ; ce ne fut que le foir mirae que 
nous eûmes enfin la vue d*une côte r c'était cinq 
ou fîx petites ifles , couvertes d'arbres , dont 
nous vîmes fortir deux canots plus grands que . 
ceux des iiles de Hoorn : les hommes paraiifaient 
parler le même langage que ceux de ces illes ; 
mais leur teint était plus noir > ils étaient armés 
id'arcs & de flèches ; ce furent les premiers de 
cette mer qui nous parurent les connaître. Ils 
nous montraient le couchant , en nous conlèiUanc 
de nous y rendre. Nous fuivimes leur avis , 
parce que nous ne trouvions point là de bon 
mouillage. * 

Deux jours après , le 22 Juin , nous décou- 
vrîmes douze ou treize petites ifles « où nous 
fi^abordâmes point. Le 24 , nous en découvrîmes 
trois encore , toutes verdoyantes & remplies d'ar^ 
fres ; deux paraiflaient avoir une lieue de large 
jur deux de long » les côtes en étaient hériâées 
4^ rochers. Nous les nommâmes isks vertes. - 
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Bientôt nous vîmes d'autres terres» que nous 
ficéruin^es fidre parrie de la Nouvelle Guinée; 
devant elles était une iflc élevée , que nous ap« 
pellimes SmnuJeoM. Nous nous approchâmes de 
la c6te : trois canots conduits par des hommes 
fiut noirs » s'approchèrent de notre chaloupe ; 
ils étaient nuds : o^ répondit aux pierres qu'ils 
nous jetterent , par quelques coups de fufil , qui 
les firent retirer. Ils parurent parler un langage 
tout différent de celui des ifles de la mer du 
Sud. 

On entra dans une baie , où le fond était 
mauvais , & dès qu'on y eût jeté Taacre , des 
Noirs vinrent en pirogues nous faire une hatan. 
gue où nous ne pûmes rien entendre. La nuit 
s'avançait , le ciel était ferein « il (aifait un beau 
dair de lune i nous étions à une petite portée 
de canon du rivage , près d'une rivière qui s^ 
mêlait à la mer. Des pirogues s avancèrent jui^ 
qu'i nous \- nous parlâmes avec douceur à ceu^ 
qui les montaient » nous leur fîmes de petits pré^ 
iêns, & tich&mes de leur iàirc entendre que nous 
dehcions avoir des cocos, des porcs, des bœufs ^ 
mais ils n^eotendirent rien , & payèrent le refte 
,de la nuit autour de nous. Le matin 9 nous 
▼imes huit pirogues , portant de quatre à onsse 
hommes , tous armés de pierres , de raaâues , de 
Ëhres s de frondes % de zagaies. On leur Ht des 
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préfens encore , & n'y répondirent qu'en lançant 
des pierres & des zagaies. Le gros canon & la 
tnourqueterie renverlèrent quelques-unes de ces 
pirogues ; notre cha'oupe en prit quatre , & 
trois hommes 9 tous blefles i le refte s'enfuit. 

Nous nous rapprochâmes du rivage , & nos 
prifonniers crièrent à leurs compagnons de nous 
apporter des rafraichiiremens 5 ils nous apportè- 
rent quelques porcs , & un paquet de bananes; 
nous leur rendimes leurs prifbnmers, quUss'em- 
preâèrent de foulager* 

Ces hommes portaient des anneaux à leurs 
oreilles & à leurs narines » des bracelets de nsk 
cres de perles au-deflus des coudes & aux poi- 
gnets ; ils avaient aflèz de barbe , étaient nuds » 
à l'exception des parties naturelles ; grands , Ueft 
proportionnés , ayant les dents noires » les che» 
Veux crépus & noirs, couverts d'un bonnet d'é* 
corce d'arbres , aâez (èniblables à une co^urt 
de femmes -, ils Tôtent pour faluer ; ils chantent 
avec accord , & mordent avec violence. Us ont 
de très-petits canots , & d'autres qui ont jufqu'à 
trente>quatre rameurs ^ & des châteaux comme 
les galions > les planches en font jointes par des 
coutures bien goudronnées. On croit que ces peiu 
pies étaient des Papous. 

On fuivl^la côte de cette ifle, & on eût btenJ 
tùi apces la vue de deuj^ auci^es ^ des pirogues 
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vinrent près de nous , & les îjioks rompâieni: 
leurs zagaies fiir leur tète en figne de paix ; ib 
nouii parurent plus civilifés que les précédens » 
leurs canots étaient mieux conftniits 9 & ornés 
de quelque fculpture > ils font une grande pa« 
rade de leur barbe, quHIs poudrent de chaux» 
ainC que leurs chevâux i leurs iûes étaient ^ 
condes eii cocos ; mais ils ne voulurent point nous 
.en apporter. 

Le I Juillet , les çoutati!! pof terem le vaiflêan 
entre une ille & la Nouvelle Guinée : vingt-, 
cinq pirogues partirent de Tifle pour venir à 
nous > c'étaient en partie les mènies^que nous 
avions vus le jour précédent. Ils voulurent s*ém- 
|»arer du vaiiTc^u 9 ils lancèrent des pierres avec^ 
tant de roideur , qu'elles fe btifaient contre les 
mâts , ou en (aifaieut fauter des éclats. Nous nous 
letiramcs pour échapper à cette grêle meurtriereî 
mais au moment que les Sauvages croyaient être 
vainqueurs , nousiimes feu far eux- Douze ou 
quinze tombèrent morts » le refte s'enfuie;» 
Kous fîmes un prifonnier 1 c'était un jeune 
liomnie de dix -huit, ans, que nous appell&mes 
Moyje , aiafi que Tifle d'où i! venait. Ces Infu- 
laires mangent june (brte de pain f q^u'ils font 
avec des racines d'arbres. 
^ Nous fuivlmes la côte , vo5rant d'on côté desr 
ides baûb$, & de i^uice des terres élevées. On - 
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compia ^nvkoii vingt -trois ides raâemblj^isrt 
grandes ou petites, hautes ou bafles , à difFérentcs 
dillances les unes des .autres* Le Icrndemain on 
découvrit une haute montagne ; on cingla fur 
elle,. parce qu'on efpéra qu'elle était celle dé 
Guaappi dans Tille de Banda j mais d'auties ifles 
qu'on découvrit , détruifirent cette conjeâure* 

Derrière cette montagne , ou voyait une éten- 
due de pays à perte de vue ; il était inégal % la 
montagne jetait des flammes & des cendres , & 
on lui donna le nom de Vulcain : Tifle où ejle 
f$ trouve ed bien peuplée » & fécoiide en cocos% 
Les habitans nous envoyèrent des pirogues » aa 
milieu defquels s'élevait un échafaudage , qui 
nous infpira de la crainte :.ceux' qui les mon^ 
taieut ne purent entendre notre Moyfe z les uns 
avaient les cheveux courts 5 ^d'autres les avaient 
longs > leur teint était un brun jaunâtre. Oa 
ne put trouver de mouillage dans cette isle. 
Fludeurs autres iiles fe montrèrent au. Nord. 
•L'eau était de diverfes couleurs» verte, blanche, 
jaune,, plus douce que celle de la pleine mer i 
on y voyait flotter des arbres , des branches i 
indices 'qu'une rivière s'y déchargeait. 

'Le 8 Juillet, on jeta l'ancre à une portée de 
fuiil du rivage , ii^r une profondeur de vingt 
brafles. Des hommes vinrent nous examiner dans 
leurs canots i ils avaient les cheveuj^ courts 
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frifés , des anneaux pafles dans le nez & leâ 
oreilles » de .petites plumes fur la tète & les 

bras , Se des dents de porcs autour du cou Sf 

fur poitrit^e. Leurs» femmes étaient d'une lai^ 

deur extrême, leurs longues mamelles femblaienC 
des boyaux qui tombaient fur le nombril i elles 
portaient leurs enfans fur le dos -, leurs jambes 
& leurs bras étaient minces ^ leur phyiionomie 
reilemblaïc à celle des ûnges : elles n avaiciif 
qu'une feuille pour couvrir ce que la pudeur ox* 
donne de cacher ; elles mangeaient^du betel ; 
beaucoup étaient loudies ; d^autres avaient les 
bras ou les jambes enflées. Nous vinies,.4fi loin 
leurs mailbns , élevées fur des pieux hauts da 
huit à neuf pieds. Tout annonce içi un pays 
marécageux & mal fain. Nous allâmes mouilla 
plus loin dans une bonne baie , & fur un bon 
fonds ; prés de là étaient deux villages, dont les 
habitans nous envoyèrent des cocos $ qu'ils ue 
voulaient céder qu'à raifon de quatre pour unô 
braiSe de toiles nous, y vîmes âui& un peu de 
gingembre. 

Cependant nous ne favious encore où nousf 
étions : ce pays nous parut la terre des«Papous} 
mais c'était une conjedure ^ nous navigiooi le 
long de la côte j les courans nous favortfeientî 
la terre 9 que nous ne perdions point de vue 9 
-, était ^udijucfois fort haute > quçlq^uefois fort 

baâe^ 

■s 
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bafle , bordées d'ifles plus ou moins riches éa 
Gocoss & plus OU nM>ins habitées. Nous monillàmef 
un jour près de deux d'enti'elles qui éuieut 
baâes I pûur y ëûc^ proviûon de ces fruitô* Mais 
nus matelots firent des bravades aux habitans^ 
qui devinrent nos ennemis. Lorfque nous vou- 
lûmes y débarquer , ils firent voler fur nous une 
nuée de âecbes , qui nous bleiferent ièize hommea . 
Le maître de la chaloupe , qui avait caufe ce 
malheur par Ibo impcodence » fauvà fii vie en. fa 
cachant d^s la chaloupe ^ mais il ne àt pas hon« 
neut à fon courage. En vain on fit feu fur euxt 
ils envoyèrent tant de flèches » qu'on fut contraint 
de le retirer. Le lendemain on mouiUa encre ces 
deux ifles» ia chaloupe s'approcha de la plua 
petite 9 & y mit le feu à quelques cabanes : les 
vainqueurs du jour précédent menaçaient » mais 
n^ofiient s'avancer , par la crainte du canon 9 qui 
pénétrait dans leurs bois avec fracas. On prie 
des noix , &4l.y en euc trois pour diaque homms 
de réquipage. Un Infulaire vint enfin demander 
la paix $ d'autres le fuivtrent 9 & apportèrent 
des cocos 9 qu'ils laiifaient entraîner accourant» 
qm les amenait jolqo*à nous. On leur fit des 
iignss de réconciliation » & ils s'enhardirent : ils 
vimreMt dans leurs canots échanger leuvs cocos 
& leurs bananes cooqre de vieux clous « & des 
couteaux rouilles a ils ajpporter^ijyi auiSLun pçn 
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de gingembre verd , & des racmes qui leur (èi£ 
vent de faBun : ils nous donnèrent quelques arcs, 
quelques flèches : on leur vit des pots de fer » 
que fans doute les Efpagnols leur avaient four* 
nts* Notre approche ne les étonna point » fans 
doute parce qu'ils avaient vus d'autres Européen^ 
& d^s vaifleaux. La plus orientale de ces iiles 
6'appelle Moa y Infou eft le nom de celle qui eft 
placée entr'eiie & la Nouvelle -Guinée. Arinum 
eft la plus haute & la plus occidentale. 
* Leurs habitaus nous rendirent des fervices» 
quand nous nous montrâmes leurs amis. D'au- 
bes Noirs accoururent» & paraiûàiént ennemis 
des premiers-, tous nous fournirent des cocos, 
& chaque homme de l'équipage en eut cinquante « 
avec deux paquets de bananes. Ces gens font du 
pain avec une cailàve inférieure à celle d'Amé- 
rique. 

Le lendemain, oo Juillet , nous nous âoigni* 

mes : le courant nous jeta parmi un grand nom* 
faie d'iAn. Des pirogues , qui femblatem avoir des 
ailes parurent : leurs condudeurs étaient armés de 
flechesi d'abofd la timidité les âoigna de nous» 
puis ils s' eiiliar dirent & vinrent trafiquer pfès 
du vatâèauw « , 

Ils avaient du poiflbn fec> des cocos j destm* 
unes, du tabac, un fayà que nous ne ccaiaai& 
fions pas. De^i Ixilulaireâ nous oj£:i£eiit auiH em 
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tt:oc dâ la porcelaine de la Chine. Ceux*d étaient 
plu^pande tsdlle & d'un teint plu& jauntf 
que les auores > ik fe fei vaieac d'arcs & de fle-^^ 
€h^Si aimaiemle fer & le verre dont ils atraieni 
des bagues coloieas > fournies ians douse par^led* 
EfpagnolSé 

Le ^4 Juillet , nous deGOiIvrîmes une grande! 
Ifle» Verdoyante- & agréable i aile reqat le lionC 
de Guillaume , du nom de notre capuame 3 & 
Jpointe occidentale i celui de Cap'de Bonn&iËfpé^ 
tance ^ parce qu'il nous don^m celle d'arriver au^ 
iiks de Banda* Cependant nous cratgniona da- 
nous enfoncer dans Fun des golfe$ proioiids à9 

s 

Gilolo i Se l'oii séfodut de fe diriger vers le novâé 
Nous ne trouvions poinc de fond autour de Tiile 
où flottaient des feuilles & des herbes. Patfmli 
les fruits qu'on nous avait donné le Jour pré« 
cèdent, il en était un de couleur orangée en de*» 
dans, yerd au dehors^ ayat^t le goût du nielon r 
j»mpli de pépins». & fort boa aveô )i9 fet & iâ. 
poiytew • 

Le lendématn ^ tious- vîmes une grande keniu^l 
d'un pîays tres-inégaL Des iHes le bordaient. Troist 
joufs après il fit un grand tremWemerit de terré 
, leH^eaûfut toutaxeiité, & lïous.ne pouvioiis. 
d'abord comprendre la eaufe du nioiafVtfnient ^ur 
nous refl entions. Le, jo ^ iious etotr»^ ' 
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les éclairs, les tonnerres nous aflatilirent , le vaiP- 
&au feœblait.ea feu» ia pluie qui fuccéda iiit 
telle, que nous n'en avions jamais vu de fenibla* 
blc8« Nom {otûmes avec peine de ce golfe : Jes 
courans nous jetercnc enfuite £ur la côte, & il 
nous 6illuc mouiller Tancre. 

Nous avions^fait deux cent quatre-vingts lieuea 
]e long d^s.câtes de^k Nouvelle Guinée» & 
nous penlanies que nous avions ^ntiu aitemt 

ion extcèimté. IPlps loin , étaient encore plufieurs; 

petites ifles. Nous approchâmes de Tune d'elles^- 
fins y ttouver de fond* Mais nous en vîmes fct-^ 
tir deux pirogues avec une bannière blanche; 
elks nous, apportaient des fevest des pois des 
Indes, du ris, du (abac & trois oifeaux du pa* 
ladis. Quelques mots de la langue de . Temate 
mêlés à la leur , nous pernment de les entendre : 
d'affez-belles toiles nouées autour de leur ceinture» 
formaient leur vêtement : quelques-uns avaient 
des caleçons de foie & des turbans : teurs doigts* 
étaient ornés de; bagues d'argent ou d'or, leur^ 
cheveux étaient noirs comme tlu goudiicm. 
* Us femblaient nous craindre, & ne voulurent 
pas nous dire le nom de leur - pays. Nous pen*; 
iàmes qu'ils venaient de Tille Tidor, & étaifpt « 
amts des Efpagnols. Nous apprîmes danslafiiite 
'^•'''*'-Hiifint de Maba^ iile qui dépend de Ti- 
ns trouvâmes, pour lArot^emf- 



r 



Digitized by 



feki fbùs la ligne &}îrinôxililê$ &1e^6^ Aoùti' 
nous diiglàmes avec joie vers les Iflcs Muluques, 
après avoir enfin coaHB les tkfur où' ilius'Stions 

m 

parvenus. Nous découvrîmes le Cap Moratai^ 
qiii eft la partie fèpteiltriénale de Giiolo : plu*- 
iieiirs feux éclairaienc la terre pendant la nuit : 
diverfe&'.jnrogues vinrent à noas duraoït le jour ; 
nous pûmes en entendre les habitans. Cette vîie 
réjooit l'équipage, compofé encbre'^oi^s 3e'qua<* 
trc- vingt- cinq horaméà fous en laiué, & tranquilles 
fur l'avenir^ car fî noua manquiohs^ vivres >• 
nous étions en des lieux où l'on pouvait noûs 
en ibamin * - • 

' Nous entrâmes da#s la rade de Soppi , bourg 
donc les habitnia ilbus ^ndirent du làgu, dès 
poules & du ris: là, nous apprîmes quHl y avait 
tin' grand nombre de ^^iflèaiix Hollandais & 
Anglais dans ces me«i nous nous en réjouîmes, 
parce qu'ils iàiikient nûti^ Ibreté. Nous vînmes 
enfuite mouiller Tancre fur la côte d'une ifle dé- 
fer te, .où nos oiliéiers defcéndirent pour, voir 
du haut d'une colline élevée la fituation du pays ; 
mais ils- ne purent jamais y monter i & après bien 
des tentatives aflcz; dangereufes , ils revauent fur 
leurs pas. Us y viiiiit Hiti' vet prodigieux , aliifi 

gros que la jamb^ d'un homme. 
* Cette int[(|L"i paraiâàit inhabitée , ne Teft poinp. 

On la nomme Moro^ pluGèurs illes la forment 
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la plus gisinde eft celle f on avait Jeté tmczt^ 

& on y trouve Ja ville de Bibou : une autre f§r 

siomoi^ f)çi Q^ Pou. Twus$ font fur*la 

I^. f Septembre f noua étions eneore fiir lu 
p6te iIq Gilolo : qu^l^ues-uns de nos matebts 
fUarcn^fy p^çiier; toyt^à^cwp» ils virept cjuatre 

Jçirnatois.rortu d ga bois» le fabrç^d'une maia, 

é 

bopçliojc 4^ loutre, & sVançer furnos gens 

(qui Q^^^t^^nt point armis ; Je mot Oran-Hollanda 
les arrêta; pJs jeteirent Teau fqr leur tète, 
fil pf otçftant qu'ils. noi|s avajent çrus Caftilians^ 
Ce danger difiipé, nous nous éloignâmes à petites 
Voik8^ îfouç apperq urnes 1^ ifles de Ternate & 
de Tidor ; pn vaifiçaii s'y wtdait auffi: c'était 
, X Etoile du matin ^ qui no)i& apprit; les aventures 
de l>mtral Spilb^rg. Nous mopillâmes avec Ini 
(ou$ fçrt de M^lçye» d.ai^ \%t dis Tejin^te» 
l^ù noi|8 fûmes bien rei^us»* 

Kous eu pgrt^me^ 1& » ^ccomj^gnant r£toila 

■ 

4a inatin qui Ce |retîdat<^ à Motir. Nous cinglâmes 
lej^ifuii^ ye|:$ Bantam » . traverfàmes le détroit da 
Ruqu^rones, formé par Ie$ ifles Celebes & Dèfo* 
l^fo , je^ef V^x^cf,ç d^ns h rade de Ja» 

p3r:^ , puis à Japatr^ , oy nous rencontrâmes trois 
vai^e.aux Hollandais. )ci moiirpt yn de pos tiom« 
fnes > k premier qui fut mort de malp^ie deppii 

f^m iP^m * \^ Y4ltff .a^ la Çpnçorclf t 
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Le premier Novembre, le préfident db Vétà^^ 
bliflement Hollandais ât citer dans le confeil 
Schouten & le Maire , & il leur fut ordonné de 
livrer leur vaiiTeau. lis alléguerem en vain leurs 
raifons , qu'on- le» tx)ndamnait injuftement > 
qu'on les ruinait : ils n'étaient pas les plus forts, & 
furent obligés d*€n4ubir la loi. Il leur reftalaret 
fource de pourfuiv^e ceux qui les dépoifédaienty 
devant les Tribunaux de Hollande : retfource" 
éloignée, tandis que le malheur étaii; préieat 
certain. 

: Une partie de l'équipage paiTa fur d'autres 

vaifleaux. Schouten & le Maire s'embarquèrent 
for VAmfierdam^ monté par l^aiiral Spiiberg, : 
qui fc rendait en Europe. Les fatigues & le 
chagrin firent mourir le Mair^ quinze .pura - 
après que le vaiifeau fut parti de la rade de 
lifasssam : fes connaiâàtKes , fon câradere^ fes 
découvertes le firent regretter de ceux mêmes 
qui Pavaient dépouillé. Schouteits plus heu* 
reux , arriva en Hollande , après avoir employé 
àt^x ans & dix jours dans - fon voyage autour 
du moude. Nous voudrions pouvoir dire que 
les. biens qui lui fiirent enlevés, lui furent red • 
tiques enfuites m^s nous rignorons» & nous 
jie le croyons pa$. Une ariftocratie marchande - 
ne fe dçiTaiût, ni n'eli facilement deilkide de fa. 

proie» 
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DE JACQUES L'HERMITE. 




L A guerre ém Hollandais avec l'Efpagne dhu 
rait eacx>re , & ks premiers cherclierent à atuquer 
cette PuiiTatice redoutable jufques dans la Iburoe 
des richeife^^ qui lui permettaient de foutenir û 
long-tems les efforts réunis de Tes rivaux & de 
fes ennemis, lis xéfolurent de porter la guerre . 
.-dttis le Pérou, & d'y parvenir par la route que 
le Maire avaic ttacée , & qu'on projetait de vu 
fiter avec encore plus d'exaditude. 

. Oa arma donc uiie flotte de onze vaiâèauzt 
qui portaient deux cent quatre-vingt-quatorze 
pièces de canon» iîx cents ibldau, & mille traite^ 
fept hommes d'cquipage. Elle fut commandée par 
JacqHis tHerpùie , marin expérimenté : il montait 
YAt^erdani t vaifleau de huit cents tonneaux, 
de deux cent trente-fept hommes d'équipage & 
de quarante-deux pièces de canons. Le Delp^ 
vaiflèau ds même forer»- était commandé par li 
vicc-aniual Hugue*s Schapenham. Les noms des 

autres vaiiTeaux étaient V Aigle ^ le Lévrier $ VO* 
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range y le Hollamk y le Maurice , VEfpérance^ la 
Omcorde , le Roi David & le Griffon. 
' Cette flotte foitit du port de Goerec le 29 
. Avril iéaj} elle vint relâcher à Fortrmouth % 
pour y réparer l'Aigle qui avait une grande voie 
d'eao , rOrange dont Téperon était endommagé» 

& rEfperance qui n'ayant pas voulu fuivre la 

route indiquée par Tamiral , toucha iiir un roc» 

& aurait péri^, fi le vice>amiral n'était accouru à 
fon fecours« La flotte remit à la voile le 8 Mài| 
cinq jours après, TAniftcrdam épiouva un grand 
malheur : le, canon qui faifait fignâl de mettre à 
la voile vola en éclats , qui rompirent des baux 
du premier & du fécond pont , rei|ver(èrent les 
cabanes qa*on y avait élevées, brifa, difperfa plu- 
iieurs coiires & tua un homme. Celui qui avait 
^is le feu à la pièce n'en re^ut aucune blet* 
fure. 

Après avoir pafle le cap Lézard, l'amiral ordonna 
aux vaiflèaux de s'étendre au loin , fans jamais fe 
perdre de vœ, pour découvrir, s'il écait poifible» 
la flotte d argent : chaque fbir on devait revenir 
fous le pavillon. On fuivit les cotes d'Kfpagne, 
où l'on apprit qu'on avait vu peu de jours au- 
paravant fix vaiifeaux de guerre Efpagnols. On 
rencontra des corfaires Africains , dont l'un fut 
.oblige pz^r Tamiral de relâcher les Hollandais qui 
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fè trouvaient fujr ion tM>r<L Les efclam ât&vtês 
dcviareot des matelots utiles* 

Le '4 Juin , on vit , au lever de Paurore , dix 
vaiiTcaux difperles fur la mer : un calme profond 
ne permit pas Hollandais de les envelopper; 
mais on envoya les chaloupes , qui en 9mene« 
reitt quatre : c^étatent des barques Efpagnoles qui 
venaient de Fernambuc» & écaiem chargées de 
fuae. Ces priies , forent fur le point d'être enle« 
yées par \m corfaire .Turc. Le vice-nmiral qui 
remarqua fa manœuvre , s>n approcha de fi près» 
quun elclavc chréueu qui était au timon, don- 
nant un coup de barre , fit aller Tavant de foit 
vaiifeau à burd du Hollandais» & lui avec tous 
les efciave» Chrétiens qui s y trouvaient s^ (àu« 
v.ercnt. Le capitaine Turc vint les réclamer : c'était 
uu renégat > né à Encbuife. Le vioe amiral lui 
parla avec tant de force, qu'il eut honte de foa 
apoftafie , & demeurant avec les Hollandais » il 
fe fit apporter fes effets fur le bord du Delft, Les 
Turoi fe retirèrent défolés d'avoir perdu leqr c&. 
pitaine & dix-fept hommes. 

On apprit qu'il y avait en mer viti^^^neuf à 
trente navires de guerre Efpagnols, & cette nou- 
velle fit prendre la réfolution de relâcher à Sai^ 
Les vaiifeaux embarraifés de marchandifes n étaient 
pas propres au combat: pour les rendre tek, il 
aurait iallu jeter à la mer» ou des effets pré* 



^dufc r OU des provisions iiéceiiàires > - & Pavan^ 
tage qu'on aurait pu avoir dans un combat « n'au- 
rait pas a>ntrebalance la perte Se le retard qu'il 
atirait caufé. On efpérait trouver des vaifleaux 
Jkiollaiidais à Saf)^ , ^ ou pealaic à y charger 
les marchandifes qui étaient fur les pri&s, pour 
les erivoyer en HoUandev^ 
' On y trouva en effet quatre vaiflèauz, Fuit 
de guerre» dont l'équipage s'était mutuié : les 
plus feéHeux furent enlevés, jugés, exécutés;^ 
quatre furent punis de mort , les autres plongés 
dans la mer pour pafler fous le vaiileau, & con^ 
damnés à fervir fur 1^ flotte ians recevoir de fa* 
latre» Après ce jugement , on chargea de fucra^ 
le vaiCeau de guerre p & on l'envoya en Holw 
laude avec le Lévrier , qui était trop pelant à 
1a voile pour fuivre l^s autres. £n fa place , on 

■ 

prit deux diss pn(ès ]^fpaignole& pour iervir dç. 
yachts. 

La flotte fit voile de Safia & vint jeter Fancre 

dans la rade de Saint- Vincent,, où Ton réfolut 
de réparer les vaiâeauxt où un beau tems iavo* 
rifait les opérations. On ne put y faire de Teau, 
parce que les cerceaux des futailles ne valaient 
rien , & que Tiile manque de bois pour en faire. 
Qn iè propolà de fuppléer* à. ce défaut, en le 
rendant enfuite à Sierra-Leona. On envoya un 
vaiâèau dans l'ifle Saiot-Antoine pour y obtenit 

■ 
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des limons & des oranges, qu'on lui donna hotijl ^ 

nètement; mais mal mûres encore. On mit les 
malades à terre, fous des tentes $ on le&fit g»« 

dcr par deux compagnies de foldàts. Aflez près 

d'eux i on creufa un ^t8#ùftôn trouva de l'eau 

douce: des forgerons .l;ravaillereiu à faire des 

cercles de fer« On pnt dto^o^ues , du poinon , 

& quelques boucs. On* avait fait un nouveau 
voyagé à Saînt-Antoine, ou Ton débarqua tous 
les prifoniîiers Portugais, & d'où Ton apporta 
Ttngt-deux mille oranges $ & avec ces prôvifiond 
on mit à la voile. * 

Les illés de Saint- Vineetit & de Saint^-Antôinè 
font les plus occidentales de celles du Cap Verd : 
h premieie eft une ifle aride , inculte , fenséé de 
rochers , prefque privée d'eau douce. Ou y trouve 

» 

des boucs fort gras & de meilleur goût que par* 
tout ailleurs : ils trouvent leur fureté dans un 
terrain hériffé de rocs. On y peut faire proviiion 
de tortues de deux ou trois pieds de long , dans 
là làtfon où elles viennent pondre. Il y a aulfi 
beaucoup de poiflbns , qu'on prend à rhameqou 
au pied des rochers. Lés habitam de Sainte-Lucie 
y viennent pécher, chaflèr aux tortues & aux 
boucs; ils.énvoyent la viandë à Saint* Jago, -où 
on la fale pour le Bréfil. Des figuiers làuvages 
(ont les fculs arbres qu'on y voie : on y recueille 
encore des plantes de coloquinte. Saint-Âutoiae 
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e(jt habitée par uae peuplade de Noirs d'environ 
cinq cents ames. Elle nourrit beaucoup de boucs î 
on y cultive le coton. Vers la jper ». il y a un 
grand verger rempli d'oranges Se de limons , que 
les Noirs troquent;. vo^pntiQrs pour de la tnérce» 
rie. On y peut recueillir annuellement jufqu'à 
cinquante mille oran^* Les Hollandais n'y virent 
ni porcs , ni brebis , ni poules. 

Le tems qui s'écoula )ufqu'à Tarrivée de la 
£otte de Sierra-Le^n^ , fut défagréable par des 
pluies continuelles i les maladies qu'elles caiii^ 
rent, jointes peut-être à Peau fa.umàtre de 
Saint- Vincent » donnèrent la mort i plufieurs de 
ceux qui la montaient. Le 7 Juillet , ons'apperçut 
que Peau changeait de couleur, & bientôt après 
on découvrit des terres fort.baÛès, encore bteu 
au nord de .Sterra-Leona » qu!on ii'apperqut qfie 
le 10, & où Ton jeta Tanure le ii. 

Les Nègres vinrent vifiMr ks vaiflèainc, & 
voulurent pas permettre ^u'on débarquât, fans» 
payer m\ droit qu'ils réclamaient On leur fit 
préfent de deux barres de de morceaux de 
toile & de quelques meiteries, qui les fatisfirmt 

Le &ere du roi vint lui-même fur les vaiiTeaux: 
il fît un pré&nt & en requt II était vêtu d^uii 
habit de tQiie rayée fait à la Holiandaiiè î il avait 
des chauffes bleues & des mules rouges. Ce porc 
manqua 4'ctre funefte à la flotte i pludeurs. de 
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fes gens y moururent ; le Maurice fut fur le pôîil'fr 
d'y périr. Divers matelots y mangèrent une noiîC 
femblable à la noix mufcade i la mort fubite der 
l'un fit donner promptement du contre-poifon aux 
autres , qui à peine en réchappèrent^ 

On en partit le 4 Septembre. Sierra-Leona eft 
une haute montagne , couverte d'arbres épais f 
au haut de laquelle coule une rivière d'eau douce ^ 
qui fe divife en plufieurs parties , qui toutes 
font ombragées. Le pays eft couvert d'arbres y 
qui rapportent des limons de la couleur de ceux 
d'Efpagne , mais plus petits : ils n'étaient pas 
encore dans leur maturité , & augmentèrent le* 
flux de fang qui régnait dans les équipages. On 
y trouve aulfi des palmiers , des ananas : on y 
fait de l'eau & du bois avec facilité. On y lut 
fur des rochers le nom de François Drak. 

Un vent du Midi forqa la flotte de louvoyer j 
elle parvint près de l'ifle Saint-Thomas , au vent 
de laquelle elle ne put monter. Un de fes vait 
féaux, l'Aigle, allait mal à la voile, & la retar^ 
dait. Enfin elle jeta l'ancre à la rade du cap de 
Lopes-Gonfalves j mais l'eau s'y trouvant fale & 
puante , on tâcha de gagner Pifle à^Amobon^ 
Pendant qu'on faifait des efforts pour l'atteindre , 
l'Amfterdam & la Concorde doniTcrent fur lei 
banc : les chaloupes coururent au fecours avec 
des ancres 5 des cables 3 des anfîeres j on par- 
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ipitu à les~ dégager i mais ramiral déjà malade , 

fe facigua tellement en ceue occaûon , que fes 
forces ne purent fe rétablir* 
- On revint au cap Lopes , où Ton avait appris 
qu^oti pouvait trouver de Teau en creofant des 
puits fur le rivage , & on en trouva dans Tai* 
guade , où l'eau avait augmentée : cela n^empè- 
cha pas de cingler vers Pifle d'Annobon , parce 
que le Scorbut régnait dans Its équipages » St 
qu'on efpéra les y rafraîchir avec des fruits. 

Dans le trajet , on accuia le chirui^n dit 
Maurice d'avoir donné à des malades des remèdes 
empoifonnés ; il fut examiné & mis i la que& 
tion : on attacha à ion corps fuipendu , fix des 
plus pefantes boites de pierrier, & il n'avoua 
rien. Cette fermeté frit attribuée au fortilege , & 
, on crut l'avoir découvert dans un iàchet fufpeiv* 
du à fa poitrine. 

Quelque tems après , comme on le menait au 
confeil aiiemblé , il fit un eiiort » & le jeta dan» 
la mer $ mais on parvint à l'en retirer. Alors oti 
prétend qu'il avoua ^ qu'étant iSu de parens £& 
pagnols , il avait fait mourir fept hommes de pro^ 
pas délibéré » qu'il avait deiiein d'entreprendre 
une cure extraordinaire , qui lui donnât le droit 
de demander de manger à la table du capitaine , 
& que fi on Pavait refufé , il aurait empoifonné 
l'aoural & tous les hai^ts officiers > iiu'il avait 
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eu envie de faire paâe avec le diâUet qui n^a« 
vait jamais voulu (è montrer à lui > quil avait 
cherdié à s'étouder avec un oreiller. 

Cetce confeffion eft fi remplie de faiti cou* 
tradidoues » qu'il était difficile de le condamner 
fur elle. Cependant il le fut , & il eut la tète 
tranchée. 

Le 20 Oâobre , on vît encore Tille Saint-Tho- 
mas > le vice-amif al s'embarqua fur le yacht pouc 
chercher une rade dans la petite iHe de Rolles » 
qui en eft voiiine » & voir fi l'on y trouverait 
' des fruits. Il y trouva peu de ces derniers. Se 
le mouillage y était mauyaê. Le vent était coni 
traire pour fe rendre à Annobon ; l'amiral or- 
donna un iermon extraordinaire pour & recom- 
mander à Dieu , & Êc porter vers le couchant. 
Cependant le 29 » on vit cette ifle ^ qu'on n'avait 
pu atteindre quand on favait voulu , & qui fe 
préfenta lorfqu'on ne la cherchait plus. On y 
vint jeter fancre. Le gouverneur permit d'y tra- 
fiquer avec les habitans » d'y faire de l'eau » d'y 
prendre des oranges. Dès le fmr même , les 
chaloupes en apportèrent une provifîoiL On 
eut des poules & des porcs en échange pour 
du fel. 

Il s'éleva une querelle entre les Hollandais & 
les Noirs : le gouvernement aurait pu enlever 
les premiers î mais il fut généreux, & il le cou^ 

tenta 
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tisûGi de l9s faire retirer* Cette manière d'agit 
était noble , & l'amiral le fentit. Deux hommes , 
déiertereiu dans cette lile i ils étaient du nombre 
de ceux que la flotte avait tirés de captivité. 

. Ânuobon a iix lieues de tour $ le terrein en eft 
élevé J deux ou trois Portugais y gouvernent 
fanji réiiftance «eut cinquante mille Noirs : ceux 
qui ii'obéiifent pas , foui tranfportés dans Tifle 
J5ain$ * Thomas i puoitioa qu'ils redoutent liteau- 
coup« Elle eft abondante en cocos , en tamarins , 
en Manas & bananes , «n cannes à fiicre , & en 
oranges. La flotte en embarqua plus de deux ' 
cents mille en trois iours ^ & pluûeurs ▼aiâêaïuc 
en avaient fait autant; avant; elle. ^ Ces oranges 
ibnt d'un excellent goi^t < groliès f plaines de. 

j09 , & de diverfcs elpecei». Qii y en trouve 

toute l'année. On y trouve auifi des limons 4 
des boucs 9 des bceufs ^ des vaches , beaucoup 
de porcs. Â ia panie méridionale ^ un niiflèaa 
<k>ule des montagnes dans une vallée remplie 
d'arbres firutciets ; mais des bri&ns en tendent 
l'abord difficile. On recueille auflî du coton dans 

■ 

cette ide s les montagnes y recèlent quelques 

chats civettes. Le$ habitans en font paMvres > ks 
femmes y ont la tète & le heut du corps décou- 
verts j un morceau de toile entoure leur ventre f 
& pend jufqu'aux genoiiz; 

On ne doit pas abordejc dans ifle làas 

Tome L Z 
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être en état de défimfe ; ceux ifui ont trop de ' 

confiance , s^en éloignent eniuu€ âvec des le- 
pets* ... 

On remit à la voile le 4 Novembre : aucun * 
. aoddent ne troubla la navigation iufiiu'aa 20 ^ 
que trois jeunes gens luttant enfemble » tombè- 
rent dans la mer % un ièul pot être fiiuvé. Le < 
€ Janvier 1624, on commen(^a à trouver des. 
mouettes & des herbages flottant Le 19 , la mier* 

. parut d'un rouge fanglant > une multitude d*é- 
«revifles rouges lui donnait cétte coideur.^ Le £naid 
fe fit fentir avec violence le 26. Deux jours 
après , on perdit de vue la barquë Efpagnole > 
qui ne rejoignit plus la flotte : elle avait dix- 
huit hommis d'équipage 1 & fit de vains efforts 
pour nous rejoindre : Teau lui manqua s elle 

* entra dans Rio de la Platt| , & la rcfmonta juC^ 
qu'à ce qu'elle eût trouvé de Teau douce. Ceux 
qui la montaient , éprou vereift enfuite des- &ti- 
|[ues incroyables ^ & une dilètte extrême % mais ' 
enfin ils gagnèrent les c6tes d'Angleterre , & de 
Jà fe rendirent en Hollande. . ^ 

• 

La flotte Hollandaife découvrit la terre le i Fé> 
vrier : c'était le cap de Fennas , qui prélente de 
.hautes montagnes toujours remplies de f neige. 
Comme elle avait ordre de n^ point relâcher au 
Brefil , elle ne chercha point i découvrir ces 
côtes • & ne.put. enfuite réuffir i gagner les terres 
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' au-deiS^us de Rio de la Flatta. Le lendemain » 
elle fe trouva devant le détroit de le Maire , que 
pecronne.ne croyait voir. Un piioce.feuUquira* 
vait déjà vu , le reconnut au pays entrecoupé « 
aux montagnes élevées. qui font au Levant 9 aux 
collines rondes qui bordent le rivagè au Coo- 
cbant. U continua.]^ foute pour le paiTer, & les 
autres le fuivirent A l'entrée , on découvrit deux 
vaiâèaux à.rancre dans une baie, qu'on nonv* 
ma Verfchoor , & ils vinrent joindre la flotte. 
L'amiral incertain s'était enfin déterminé à mouil- 
1er dans Panfe de Valentin , pour éviter les coa« 
rans & le vent » qui le jetaient fur la côte. On 
s'en approchait 9 lorfqu'on y dëcouviic encore uu 
\ vaiâèau , nouvelle raifon pour y entrer. Mais ce 

vaiflèau envoya fa chaloupe pour avertir de ne 
pas le faire , & la ilotte regagnant la pointe mé^ 
ridioaale de la baie , y jeta Tancre. Ces diiFércns 
.vailTeaux en fàifaient partie ^ c'é^ient l'Orange ^ 
rEfpérance & le Griffon. Ou laiflà en arrière ce 
dernier > . & Çop en^a le détroit 

I^e teiu| ^ était obfcur i on ne pouvait voir les 
c6tes qui fornaaient le détroit » & Ton ne pgp 
tien ajouter à ce qu'on en favait déjà. Bieniuc 
la flotte entière l'eut dépafle. La lenteur du voyage 
venait julqu'alors , de ce que la flotte était aiii- 
.vée trop tôt, & de çe. qu'elle pafla la ligne dans 
Une ikifon ^eu favocable i elle n'eût poiuJt les 
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vents du Nord » qui y foufiient fur la fin d'Oc- 
tobre , & h fanté des équipages s'en reflèntit, ♦ 
' Les deux vaiâèaux que nom avions trouvés â 
l'ancre dans la baie de Verfclioor , y avaient été 
jetés paries courans, au moment ou iJs aroyaient 
entrer dans Je détroit : ils avaient envoyé des 
gens à terre' pour vifiter le pays $ ils avaient 
trouvé une petite rade à rentrée d'une rivière ; 
de petits bàtimens y pouvaient être à couvert 
de tous les vents. Là ils avaient échangé des 
bagatelles , contre des peaux de chiens marins » 
que les babitans lavaient préparer > ils y avaient 
péché différens poiflbns. C'était à cela que ie ré>- 
^' duifaient leurs obfervations. 

Le 6 Février , on vit le cap Hoorn : le froid 
était alors extrême , & la difette força dans ce 
moment de diminuer les rations. On avança ce- 
pendant, on le croyait du moins, iorfque huit 

m 

jours après » oh apperqut de nouveau le ^cap 
Hoorn , qui était encore éloigné de lept lieues. 
On avait cm que les courans aidaient dans cette 
route s c'était tout le contraire. Il fallut le dou* 
bler ^ & en le ^fant , on découvrit un grand 
golfe , qui pénétrait dans les terres auflî loin 
que la vue. pouvait s'étendre. L'amiral efpéra d'y 
trouver une bonne rade » & un lieu propre à 
faire de Teau » du bois , & du lefte ; mais là 
brune qui retomba , lui fit prendre le large > & 
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enfuite il rafa I21 côte. Plus loin , k quatorze 
lieues de ce cap, il découvrit deuK ifles , lànii 
doute les iiles Ramires ou Barneveli: » que la 
brune lui déroba encore , & il vint jeter Psiticre 
dans une grande baie , où il trouva un bon aiv» * 
erage ; les vaiflèaux Ty. fuivirent; : cette baie rt- 
9AC eniuite le nom de Naffatu Plus avant en elt 
une autre , où Ton trouva de Teau douce , qui 
dercendaic des montagnes p il y avait des bois ; ^ 
on la nomma Sct)apenham , du nom du vicew 
amiral. Pendant qu'on y iaifait fa proviiion d'eau t 
V on vit des Saiivages qui fe montrèrent amis. Un 
orage ayant obligé dix*neuf hommes de paflèc 
la nuit à terre , on n'en trouva que deux en vie 
le lendemain » les autres avaient été mailacrés 
par ces hommes perfides , à qui Ton n'avait fait 
ffki tort 9 ni infuke > -& qui le purent, ioApunémeiU t ; 
^arce que les Hollandais étaient alors làns armes, ' 
Ott retrouva les corps de cinq d'entr'eu:i; » déchi« 
quêtes d'une- manière afFreufe ; fiiiis doute , ils 
avaient mangé les autres. Ces barbares ne repa^ 
rurent plus. ' . 

Ou avait vu en ut| endroit de lac6teune co^ 
loiiuc de fura^^c , &L le vice-amiral s'y rendit : il 
y paâa la nuit « & le. lendemain » il vit quelques 
huttes > découviit que le cap de Hoorn était une 
ifle, & qu^on peut le paflèr en le laiâàyt au mir 

i il s'alTura que la terre- de Feu était dîvifée ca 
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plu(seurs ifles; que la o6te offire par. tout des 

anfes , des baies, des golfes profonds , d*ou il eft 
probable qu'on pourrait pénétrer dans le détroit 
de Magellan. ♦ 

La plus grande partie de la terre de Feu eft 
montueufe i mais il y a de belles vallées , des 
prairies où (èrpentent de jolis ruiflèauz » par-^oot 
àïi peut faire du bois , dans des rades vaftes & 
iiires : vers la mer^ lee-montagnes paraiâèite 
arides s ailleuirs f elles font couvertes d'arbres » 
que la violence dj9S vents du Giuchant 9 qni 
régnent prefque toujours dan$.^ lieux » courbe 
du côté oppoff : la terre y-paralt-creuft 9 & n'ft 

r 

que deux ou trois pièds d'épaiiièur > les tempêtes 
femblent y faire leur demeure ; rarement Tair y 
eft calme , ou faiblement agité i les ouragans y 
font ibudains • & tien ne peut leur réfifter s 
les chaloupes y font renverfées 9 les vaifleaux 
ancrés à Tabri Sont rejeiés en mer avec vio- 
lence. 

' Les habf tans ont la peau naturellément bkndie ; 

^ mais ils la frottent d'une couleur roi^e , & fe la 
peignent de différentes couleurs , & en diverfes 
manières. Les uns ont le vilage 9 les bras 9 les 
mains 9 les jambes peints en rouges , & le refte 
du corps blanc » d'autres ont tout un côté blanc 
ft topt un côté rouge. Bs font forts , bien pro- 
portionnés! ont les cheveux noirs* » épais» & 
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longs, & les d^ius aiguës comme le tranchant 
CDUtesu. Les hommes font niid^ V l^s femmes 
ont un Voile de cuir à leur ceinture ; celles -ci 
'font peiiites comme les hommes^ & f^n^des gqU 

lier? de coquilles. ' : 1 1 . . 

: Quelqties-tma ont fiir leurs gaules une pew 

de chiens marins î c'eft une; faible liéfeafe contre 
Je frad rigôuseux qui règne' en ce: dimat ; leurs 
huttes font faites de branches d'arbres s ro^es 
par le bas » pomtoes. dans le haui: ,! oà eft luie 
.petite ouvertife par laquelle la fun^Ée s'échappe; 
îtas fol eft de denxon'Cfots pieds aulKleflbusda m* 
^eaù de la terre y au*dehors elles en font enduites : 
des corbeilles de' jonc t qui renfermem des li«^ 
ignés & des hameçons de pierres , des arcs , des 
flèches armées di^bne pterce aiguë » des frondes 
des maiTues > des couteaux de pierres» en font les 
feuts meubles « les &ols omemens« 

Ils ne font jamais làns . armes , & . paraiilent 
être toujours en guerre avec des peuples voifins, 
les uns , tous peints eu noir , les autres peints en 
rouge. Leurs canots (bntiinguUélrs : ce font de gros 
arbres dépouillés de leur écorce , qu'ils recourbent 
en étant des bandes d'un côté , qu'ils recoufent 
en d'autres ; ils leur donnent la forme dea goa^ 
doles de Venife , en les menant dans une efpece 
de forme ; ils les recouvrent en-dedans d^ pièces 
de bois & d'éQorce ^ qui les tieiuient très<»fecs : 
^9 Z 4 ' 
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les plus grands ont feize pieds de long fur deux 
de large ; ils portent iq»c à huit hommes, & nft* 
genc aulFi vite que des çhdloupes à ramesr, 
• Ces Hommes ibnt faarbsires , avides de 1) chmr 
des étrangers : on ne remarque en euac, ni reli* 

«gjon > m polioè ni propreté » ni déoetiee i ils- 
fie connaiâènt pgint nos ari$}es , & font piu$ re» 
domables per-lenr^per^e que par leur eoorage. 
Ceux qui entieront dans la baie de NalTau doi» 

^nt é^ett défiér ; ils doivent nV venir eherdier 

rg 

^uedel'^au» du bois, & du ie{ij||^ on n'y trouve 
■qusL des moules s cependsirii^ îl y a lien de erotrè 
qu^'il y ^ des beiliaux dans la terre de Feu : on 
9 cru y reoomîaitft'df» U fiente de quadrupèdes « 
& des Uisrfs de bœpfs : im ibldat aiTura qu'U 
'Uvait vu un troupeau paltrcKdans vne prairie. 

Un oragâ furieux ayant furpris h chaloupe de 
rOrange , la renverfa ; huit hommes f&rene 
lioycs » les autc^ » après avoir lutté contre Ie$ 
.flots pendant une heure & demie , atteignirent le 
Pelft , qui les fauya : il n'y avait pas de jour où 
Pon ne courut âé femblables dangers , & de plus 
graads ^npore : Tamir^i fe hâta de £^e ^gn4 
de mettre à la voile > mais avant de fortir de la 
))aue » uu calme profond flirprit la flotte , & les 
lames la jetaient fur la terre : hcureufement le 
çalf^ie fgt court; mai$ le venj^ qui le$ Tauva » fe 

çbf^ngea bientôt m tç^ppête. fces v.e»ts pmm 
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eoftftaimmetic contraires : Tamiral craignit que ce 

ne ftiiTent des vents aliie^ qui l'auraient rejette 
pendant iiac mois loin des mers clu Chili ^ .où il 
tendait : des tempêtes continuelles pouvaient ^ 
chaque inftant féparec les vaifleaux , & l'on ne 
iàvait quelle route leur indiquer , ui quel ren^- 
dez-vous 'fixer • excepté les iiles Fernando » bien 
éloignées encore » & d'où les vents repoullaient» 
Le confeil fut aflemblé» où, après avoir bieu , 
•pefé les inconvéïi^ens des diâerçus partis qui 
xeftaietit à prendre t on isTohic de tenter e^çor^ 
peiidaot deux mois de. .gagner la nie;c cJu^Sud. 

Cecte réfolution eiit un fuccés heureux : dix 
joues après, un vsnc &voc4tble & doux. enfla les 
iPOtleS) Eedoripa une nouvelle aéHvité^ux ma^ 
^elocs^ mi mois. après , on découvrit vie Chili ^ 
la côté parut élevée ; des montagnes la coupaient 
de di (tance en diitance. L'amiral toujours plus 
êiihl& , fèntit quelque joie de revoir k terre ; 
niais fes ordres 1 en éloignaient encore > ils ne lui 
.permettaient pas d'aborder au Chili , & il orr 
donna de cuigier vers Tiile Juan-Fernandès , d'où 
l'on devait fe rendre à Arica pour eâayer de 
s'emparer des galions* Le vice-amiral 9 auifi ma- 
lade que lui , ne laiflàit pas elpécer qu'ils re*- 
. iriâent jamais leur patrie» 

Le 4 Avril , on découvrit Tifle qu'on chcr- 

çhs^it't & le ^açht prit les devants pour y cher- 
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cheÉ:. une nde à la £iveiir d'an betu olsAr' de 

lune on h trouva dans la partie qui était plus 
m Nord I mais le calme né nous permit point 
d'y entrer. 

Enfin on parvînt dans laMe .de fable , à l'en* 

trée de la vaJiée Verte. Là on fit la vilîte de i'at- 
^nerie , 'on fit des dievaiiz'^de frife. Le 6 « ndus 
y vîmes arriver le Griffon , qu'on avait laifle ' 
^dans baie Schapenham ; il avait été vers le 
midi jufqu'au 60 * 5 TOrange arriva le leiide» 
fitain : le David le. Aiattrioe , qui a^étaieitt 
écarcés de la flotte^ s'y réunirent quelques jouet 
après/" •...>' 

^ Après avoir fait de l'eau & du bois » ramiral 
it(: remettre à la voile -le i;* H 7 a ott rodiec 
entre le midi & le couchant de la grande iûe 9 
que quelques «-uns oMt pris pour h plus petite 
des iûes Fernaades : c eft une erreur i Tune eft 
éloignée de l'autre d'enviroik toente Keues; L'a. 
rientale , qui eft la plus grande, a ûx lieues de 
tour ; la rade eft entra le nord & le levant , êc 
dans cette partie , elle a des vallées couvertes de 
trèfle & d^autres herbes. Le fond de la baie eft 
un talus efcarpé de roches . & de ikbles i la pro* * 
Pondeur en eft fi grande , qu'un vaiffiau peut 
s'approcher très-près de la terres des vents va* 
fiables & des calmes en rendent rapproche di(fi« 
die. Ou y trouve de l'eau excellente » & un 



Digitized by^e^gle 



DE H £ R M I T t. 

jgrand ncftnbre de poiâbns » des milliers de lions 

& de chiens marins » dont la chair approchait 
de celle du mouton , qtiand on en avait été la 
graifle. On y vit aufli des boucs , des palmiers » 
des coignaiEecs i mais nul autre animal , nul 
autre fruit. 

Cette ifle fournit du bois de fantal , & un 

autre arbre , aufli dur y zuSi pefant que rorme » 
dont on péut faire des poulies & des rouets ; il 

en eft encore de diveifes fortes i mais aucun n'a un 

tronc propre à faire des mâts. On y entretenait aoi» 

trefois quelques Indiens pour y flure de Phuile 
de chiens marins « qu'on portait à Lima ; alors 
elle était dcferte , mais fix foldats demandèrent 
qu'on les y laiiT^t > laiTé^ de lèrvir fur la flotte. 

La flotte fut formée en ordre de combat î on 
en fit trois divisions » qui voguèrent tranquille*^ 
ment par un vent du midi , qui ne l'abandonna 
point. On vit bientôt la côte du. Pérou. On en* 
voya des chaloupes la reconnaître- Bientôt ou 
, découvrit une voile ^ bientôt on s'en rendit les 
maîtres : c'était une barque qui portait cinq EH- 
pagnols 9 & fix Indiens. Ils nous apprirent que 
la flotte d'Argent était partie de Callao pour Pa- 
nama > qu'elle était- compatce de cinq voiles » 
mais que Pamtral était encore au Callao ; que 
c'était un navire de huit cents tonneaux » & de 
quarante pièces de canon i qu'il avait avec lui 
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éeùx pataches & quarante à cinquante navires 
marchaads , toues a terre 9 & défendus par trois 
batteries & des retranchemens , où étaient ran- 
gés, anquame pièces de caooti i qu'on y aâèm- 
blait de toutes parts des croupes 9 & que bien-» 
tôt il y aurait une armée » parce qu'on nous y 
attendait. 

Sur ces avis » on réiolut d^attaquet le lende* 

maiu Callao. L'amiral trop faible flô puiê fe 
mettre à la tète de l'entreprife > le vioe-amiral 
la conduifit ; cuiq compagnies de foldats, quatre 
de matelots > devaient defcendre à terre * encre 
Callao & Ja nviere de Lima , les premiers du^ 
tant la nuit , les fecoûds à la pointe du jour : 
c'était le 10 Mai. Lorl qu'ils furent près du ri« 
vage , les briiàns les retinrent julqu'au jour 
qu'ils fuivircnt eu vain la cote > après avoir fait 
quelques dédiaiges (ur une troupe d'Efpagnols » 
qui parailTaient réfolus à s'oppofer à leur deC 
eente , ils revinrent aux vaiâèaoz. On eâaya de 
dcfcendre encore , fous h proteclion du canon 
du Lévrier ; mais les Ëfpagnols dreâerent deux 
batteries , qui percèrent ce vaiiieau à Tavant i Sç 
le forcèrent de fe retirer. 

Cependant le lendemain , on tenta une noa» 
velle entrepriiè : Taroiral voulut que dans douze 
chaloupes • armées de petits canons & d'ardâces j 
on alla dcoit aux vaiflèaux Elpagnols. Qpelque$ 
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ibldacs Holktidais donnèrent rallarme au Nord 
de Callao , pour détourner rattention des Efpa- 
gnols , & les chaloupes s'étant approchées des 
vailTeaux ennemis , y mirent le feu. Eu vaia les 
batteries , le gallîon & les patacbes firent feu 
pour les en éloigner -, elles réuiflîrent à mettre le 
feu à trente ou quarante , & a fe retirer avec peu 
de perte ; on avait montré beaucoup de courage ; 
mais on s'accula de peu de prévoyance , de ce 
qu^oQ ne s^écaïc pas muni de haches , pour cou* 
per les cables des vaifleaux ^ dont on aurait pu 
fe rendre ainfl les maîtres. 

On avait compté fur les Indiens & les Negre$ 
pour faire une révolution dans le pays ; ils étaient 
en efièt méconteiis & en grand nombre ; mais le 
vice-roi avait pourvu k çe qu'ils ne puflent , ni 
fe réunir » ni faire de mouvemens $ ils ne purent 
fe montrer. On tint encore fermé le port de 
Callao avec Gx vaifleaux, & on en détacha quatre 
pour courir fur les ennemis. 

Uétat des afiaires n*ééait pas tel qu'on Pavait 
fuppofé en Hollande ; on y croyait qu'Ârica ne 
pouvant réfifter , on aurait pu de là fe rendre 
au Potofe » & s'emparer de toutes les richeiles 
des Efpagnols ; mm on apprit , fur le rapport 
unanime des prifonniers » qu'Arica était forti&ée 
avec foin , & bien pourvue ; que le Potofe était 
défendu par viagt mille £fpaguols » & l'on na 
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vit aucune erpéranoe de fuccès daw Vexéentiaa 
dp tels deâeins. 

La flotte le divifa en trdis efcadres : deux 
allèrent chercher» s^ils pourraient s'emparer de 
diverfes villes qu*oii difait être Ëdbles » & ^ 
le trouvèrent fortifiées & pourvues s la troiûeme 
demeura devant Callao , ou elle e&ya vainemeoi; 
de mettre le feu au Gullion avec un brûlot L'ami* 
ral mourut fiir cette divifion > le % Juin : depuis 
^ierra-Léona il «l'avait plus eu de fanté » & il 
y avait cinq mois qu'il était fims^^force.* On 
l'enterra dans riû& de Lima, avec les; dcérémoiuéi? 
accoutumées. 

On piropofa aux Ëfpagnols le rachat des pri- 
fonniers ; mais le vice-roi s'y refuià , & déclara 
qu'il n'avait que de la poudre & de$ balles au . 
fervice des Hollandds , & qu'il ferait pendre 
celui qui viendrait le propofer de nouvisau. Cette 
téponle fut une lentence de mort pour les Efpo* 
gnols prilbnniers \ on voyait du danger à les ie« 
iâdier , on ne pouvait les nourrir , & on les fit 
pendre à la vergue de Tartimon* Us étaient au 
nombre de vingt-*ttn ; trois vieillards furent con- 
duits a terre , avec ordre de dire au vice-roi qu'il 
voyait l'effet de fa rcponfe brutale , & qu'on lui 
ferait déformais la guerre fans quartier. 
' Une dés divifions de la flotte revint le if ; 
fou chef rapporta qu'il ayait fait une defcente vers 
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Pifco \ mais que trouvant cette vUle entourée d'ua 
mur haut de quinze pieds y devant lequel il y. 
avait un retranchement, tous les oiïiciers avaient. , 
décidé qu'il fallait abandonni^ rentreprifa» & fe 
retirer > qu'on avait fait la retraite , en fai&nt ^ 
£ice à Tennemi , & qu^on s'était renbarqué fims, 
autre perte que cinq hommes tués» & quelques 
blefles » quoiqu'il y e&t dans ce lieu deux ceiitS' 
hommes en armes , & deux cents cavaliers» \ \ 

Ciependant des forgecms dans Tifle de Lima 
préparaient divers inRrumens pour de nouvelles 
'^Expéditions ? on penfait à vifîter lé Chili v on 
abandonna Tidée d^aller àla rencontre du gallioa 
de Manille , parce qu'on était incertain de le; 
rencontrer» & que Ton afpérait remporter de 
plus grands iivantages. Le Chili offrait des ri. 
chefl^s» ou au moms^des lafraichiifçmens » qui 
mettaient les Hollandais en état de pafler aux 
Manilles. D'ailleurs » le$ Indiens y étaient en 
guerre avec les Efpagnols , & cette circonftance 
. ajoutait à la probabilité du fuccc^ dans les en* 
trepriiès qu'on y pourrait tenter. 

Les Efpagnols ont beaucoup de fupériorité fur 
les Indiens du Chili, par leur infanterie armée 
de moufquets 9 mais ceux-d ont de bons cava^ 
liers , & ils font nombreux. Leur manière de 
£nre la guerre » elt de fe répandre dans les cam- 
pagnes , de les ravager » puis de bloquer les for« 
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tercfles , & d^a&mer les garnifons. Le* Efpagnols 
les renforcent en y envoyant dei malâiteuis « & 
des lo'dats qui ne font pas toujours bien fourais. 
La dtfette Jea fit fotikfcr dana œtce même année* 
Le roi d Efpagne ne tire aucun avantage de ce 
paya ; maîa il Je garde , de peur que lèa liabi« 
tans , devenus libres, ii inrpirem le delir de la 11- 
lierté aùk Péruviens « & ne viennent les aider ik 
la recouvrer } il y preod auiE dea hommes pour 
travailler aux mines dn Potoie ^ & comme ils 
font robuftes & forts^ qu jJs réiiitent au climat , 
ils y Ibnt d'un grandi fervioe t tandis que ceux 
du f crou y lauguiâent & y meurent aflèz prompt 
tement 

Au milieu de ces projt&ts 5 la. flotte était dé-» 
vorée par le foorbut} à peine avait<4»n afts de 
inonde pour armer les chaloupes , & Ton ne troi)k 
valt au Callao , ni herbages , m rafhâchiflemms, 
ni remèdes > il fallait cependant y, demeurer ju£. 
qVà ce que les vaiflêaux y fuflent tous réunisL 
Fluiieurs étaient tramai ^ mais un foulagement 
qu'on n^efpérait pas vint nous conToler. Un Sui& 
attaqué du icorbut 5 étant monté fur la cime de 
la plus haute montagne de rifle de Lima , y 
trouva des herbes qui lui firent beaucoup de 
bien. Dès qu'on le fut, le vice-amiral en envoya 
cueillir ^ il en 6t apprêter ealalade & en potage , 
& elles apportcreat du foulagement » & elles ne 
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guérirent pas. Cette ille éft pierreufe , ce qui nef 
permet pas d'y aeuiei; des puks ^ elle a uoift 
Ueiié» de eircuit^ elle^ft par-tout rocailleufe , & ne 
montre d'herbe qu'au fommec de la moutagne. 
f A ion extrémité iwcidemale (bat pUifieurs fépul* 
tures des indiens. . 

Lé i8 Juillet, deux ETpagnolt ie^ tendirent ft 
la âocte fur des fagots de gros joncs i Ton était; 
un comédien , Pautre un ibidat t ra Ibt par ewc 
que le Maurice & TËfpérance avaient pris quatre 
vaiflèaux fur la côte de 4^ ' de. Piftia , près 
Guaïaquil » & brûlé un galUon i que Callao était 
bériflë canons , & couvert de foldats i qu'on 
en avait répandu fut la c6te. pour empêcher ie^ 
Hollandais d'y iair« de l'ean. : Us fuyaient Callao * ' 
parce qu'ils avaient tué un géiieral- Ëfpagool chez 
yne femme débaudliée. - > 

Quelques jours. après , reuaemi envoya dix 
chaloupes chargées- de foldats:^ qm firent grand 
feu fur la Concorde, & coupèrent fcs haubans» 
Us s^éi^ardiffiiteittspett. i peu* parce que le 
vice-amiral voulaiit épargner la poudre, ne per. 
mettait qb*oii IVelployât que dans une néceffité 
abfolue : ils tirèrent fur le David plus de deux 
cents Toiées de canon, fims bleâër perfonne. 

Le 29 , treize de leurs chaloupes revinrent à 
la diargè ; & embavf aftrent beaticoup la Con* ■* 
corde , parce qu'elle ne pouvait tirer Jeifus t 
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* fias atteindre le yacht plaoé eotc'elle & eux.. 

Mais eaâu. çs vaiâeau ks força a la retraite. 
Un des^caboiiiers pecdit ie luas droit à cette 
attaque. 

- Le j Août, le vice«aniicftl fut reconnu amiral . 
de la flotte » §ft reçut le ferment des foldat& Le. 
eontr&amîral devint vice-amiral , & on conseiller 
prit la place de ceiui^i. Le nouvel amiral monta 
fin: le Delft Fendant ées diangemens , ces Efpa- 
gnoJs revinrent .encore.» & on les contraignit de 
ie retirer. Bientôt après , les deux vaiflèaux qu'on 
attendait le réumrent à la flotte , après avoir 
brûlé Guataquil & (es richefl^ , tué cent Efpa- 
gnols & lait dix»fept .prufonoiers h ils. avaient 
perdu trente-cinq hommes. Le capitaine Schutie 
eût I honneur de cette, e^^pédiaon s il y avait 
montré le plus grand courage , la fermeté la. 
I^Uis invincible. Sa. valeur avait iàuvé les trou- 
pes & les vaifleaux que les ennemis voulaient 
«uper . &.iJ8 k pouyawiit pac kur aombre. . 

. Le , on abattit les hiittes de Tille de Lima» 
& on fe diipofa à partie s k flotte était compofée 
alors de quatorze voiles 9 parce qu'on y avait 
)oint trois pfifes : elle prit & courie vers les 
Fifcadores , puis jeta l'ancre dans la baie qui eft 
derrière ces iiles. On y delcendit • on y creufa 
un puits qui donna de la bonne eau : alors on 

£)rnm im retrandijen^nt miiiii de canons^ afin 
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qu'on pût s'y défendre , au cas que Tennemi vint 
attaquer ceux qui étaient à terre. Il fallait da 
tcms pour s'y fournir d'eau » parce que les puits 
en donnaient peu i on le hâtait , parce que , des 
montagnes voilines, les Efpagnols pouvaient in- 
commoder les travailleurs. Le 1 6 , on, retourna 
fur les vaiiTeaux , fans avoir éprouvé d'obC»^ 
tacles. 

La flotte fit voile au couchant , & découvrit 
les iiles Lobos » puis le cap Sainte^^Claire. L'ami« 
ral fe fit précéder de trois chaloupes , pouraver-* 
tir les Indiens de. funa qu'ils n'avaient rien à 
craindre 'de lui , & favoir ce qui fe paflait à 
GuaïaquiL U y jeta Taucre bientôt aprés^ les 
chaloupes y avaient pris une petite barque ; 
mais n'y trouvèrent ni Indiens , ai £rpagaois > 
tous avaient difparus. 

On y nettaya les trois . plus gros vaiûeaux % 
& dans œt intervalle 9 on fit une nouvelle ten- 
tative fur Guaïaquil > qui n'eut pas le fuccès de 
la priBmtere : on Fut obligé de fe rembarquer avec 
perte de vingt-huit hommes : ce fuf l'etTet du 
peu d^ordre qu^uôe. partie des foldats avait gardé|> 
les ennemis fuyaient» dUaient-iis 9 & ils fe pré- 
dpîtérent , fans leurs offiders « vers ks ennemis » 
qu'ils crouverent retranchés dans les maifons fur 
le haut de la colline ; ils en furent attaqués fi 
brufquement s qu'ils prirent la fuite 9 & euM:4.« \- , 
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nerent tous les autres avt^c eux. Une féconde at- 
taque né fut pas plus heureufe. Amii > <aveG le 
double de folJatSt on ne put réuflîr dans un 
projet qu'oa avait f empli avec fuccès . quelques- 
jours auparavant , quoique la ville fût retranchée 
alors, & ne le fut plus. Le peu de confiance qu'ils 
avaient en leur commandant peut feul expliquer 
oe fait 

On uettaya enfuitc les autres vaifleaux , & Von 
tkit un conièil , qui déuda qu'il iallait £iire une 
tentative iur Aquapulco avant de (e rendre au 
Chili. On brûla le bourg de Puna & on s'éloigna 
de rifle. Quatre Franqais & quatre Anglais s'y 
cachèrent & y demeurerenc Ils avaient bien icrvi 
& combattu avec courage , mais I^mauvais fuccès 
de Gu^ïaquil les avait découragés, & ils ne vu 
rent d'cfpérance de fortune qu^en quittant la 
flotte. 

On vit les GaUapagoSy piris les. côtes de la 
Nouvelle Ëfpagne. Les calmes retardèrent la flotte: 
quatre rochers blancs lui annoncèrent SiguatOKcio , . 
& peu de jours après, on vit l'iile qui eft de* 
vmt Aquapulco , & l'on y jeta l'ancre fur le foir 
du 28 d'OaoUre. De là ou voyait le fort des 
Efpagnols, nouvellement conftnist fur un pro- 
montoire : il eft muni de quatre bailions dé- 
fendus par des canons x il met à couvert les saU 
lions. . # . - 
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" On chercha à parlementer avec les Efpagnols, 
pour (avoir fi les vaifTeaux de Manille étaient 
venus, mais on ne put les y amener. Cependant 
oti conjeâara des ibins qu'ils prenaient « qu'ifo 
n'étaient point arrivés encore , & on entoura le 
porc. L'un des capitaines ayant mené fes gens 
à terre pour faire de l>au, jput attaqué & pèrdic 
quatre hommes : un cinquième demeura fur le ri- 
vage , & le capitaine ôt retourner la chaloupe & 
alla lui-même le prendre pbur le ramener. Cette 
généroiicé lui coûta une bleflure dont il fut long-« 
tems malade. 

Tous les vaiâeaux fe remirent en. mer, & ce^ 
fut vn bonheur; car les Efpagnols rodaient avec 
un corps de fix cent hommes pour tomber fur 
ceux qui feraient occupés à faire de Feau. On 
luivit d'abord la côte pour chercher les illes Lar 
Jrilleros , fituées à quarante lieues au couchant 
d'Acapulco , & où Ton trouve^ de l'eau» des poiCi 
fons & des patates 5 ' mais on les chercha vaine-» 
ment. On réfolut de cingler vers Tlnde. 

Le I) Janvier 1625*, on découvrit des terre» 
baâès, bordées d'un brifunt redoutable : c'éuii 
fans doute l'ifle Galperkomak. Les Hollandais 
continuèrent leur route , tourmentés par le fcor* 
but. Enfin ils virent les ifles des Larrons \ celle 
de Guaham efl: haute $ fes habitans fe hâtèrent 
de venir en canots apporter des cocos, des pa-i 
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Cates & des bananes» qu on kur paya avec de la 
vieille ferraille. 

Le 27 Janvier , le vice-amiral Se la moitié des 
ibldacs voulurent defcendre dans une petite iflc 
pour y chercher des lahâichi&mensi mais les 
bnians <Sc les prières des Infulaires les firent re- 
venir : cette oondefcendance fut payée par les 
vivres que les Infulaires apportèrent en abon- 
dance près de Taiguade , où l'on était venu £^re 
de Tcdu cn: où l'on s était fortifié. Après avoir 
fait une revue générale ^ le nombre d'hommes 
qui était fur ]a âotte fe trouva de douze cents 
ibizante : on remit à la voile le 1 1 de Février. 
* Cette ifie , l'une de celles qu'on nomma d'a- 
bord Las Vêlas » a une bonne baie s ion fol eft 
clev é , férule , abondant en ris , en cocos , & fur- 
tout en anjamas. Les Hollandais y achetèrent deux 
cents poules , mais ne purent y obtenir de bet 
tiaux. Les habitans font grands, bien propor- 
tionnés , d'un teint rougeâtre ^ les hommes font 
nudst les femmes ont nne efpece de ceinture : 
leurs armes font la fronde <Sc ia zagaie. Leurs 
canots font bien faits & légers; d'abord ils pa. 
raiffent faire le commerce de bonne foi, mais bien- 
tôt on eft forcé de s'en défier. Une balle de ris 
qu'ils vendirent aux Hollandais était remplie de 
£ible & de pierres. On ne peut , prudemment , y 
dcbart^uer fans armes » ils maâacrent tous ceux 
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qu'ils rencontrent à Técart , lorfi^ulls n'ont rien 
'à en craindre. 

Le 14, on découvrit une iile, que l'on crut 
celle c)e Sahmedra : on en décotwrtt une féconde 
Je lendemain , iiont les habicans étaient de la taille 
de ceux des ifles des Larrons : ils avaient les che- 
veux noirs & longs , & quelques ornemens au- 
tour du corps ; ils ne purent aborder lés vaiileaux. 
Cette ifle était encore inconnue -, elle parait cuL 
tivée & peuplée. On réfolut de gagner Gilolo 
& enfuite Ternate : ce paiilige fut heureux, & le 
4 Mars on jeta Tàncre àMalsue, dans la dernière 
de ces ifles , ou commandait Jacques le Fevrc. ' 

Après différentes opérations dans les Moluques, 
la âotte fe rendit à Amboine , d'où elle partit 
pour Ëiire la guerre dans Me de Ceram : elle 7 
prit LouhoUi brûla les negreries des rebelles & 
détruifit Cous leurs girofles. De là elle fe rendit 
à Batavia. Là elle fut féparée : les vaifleaux fu« 
«renc envoyés en divers lieux. L'Orange» le Hol- 
lande & le Maurice firent voiles pour Surate» 
fous les orcfares de Speulc» ancien gouverneur 
d'Âmboine. L'Efpérance , le Gfiiïoa & deux 
3rachts, allèrent tenter de nouveaux hazards vers 
Malacca , commandés par le vice-amiral Verchoor. 
Il'aigle & le David partirent pour la côte de 
Cororaandel. Le Delft & FAnifterdam allèrent fe 
radouber dans Tifle d'Onrufti la Concorde fit 
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voiles h Hollande : elle portait Famirri « 

qui mourut le j Novembre. 11 fut enterré dans 
Viûe FtikhBoJloc^ à deoK lieues de Bantam. Le 
vaiûeau qui devait le rendre à ia patrie jetaTan- 
cre dans la rade du cap de Bonne-Efpénince le 
21 Janvier 16269 & au Texel le 9 de Juillet 
de la même années 

L'écrivain de ce voyage, homtore de {èns, le 
nominait Adolphe Decker« U demeura pendant 
deux ans en garnifon à Batavia, & ne revint ea 
Hollande qu>n 1728. Ile &it des remarques in* 
térelTantes fur Tifle Sâinte-Hélene , & fur la tem^ ^ 
pérature du climat équinoxial i mais comme ces 
objets ont été traités par des voyageur^ plus 
éclairés que Decker , nous n'en «donnerons point 
ici Textraîu V 
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o r A G E 

DU CAPITAINE CLIPF^&TON. 

OU CLIPPIKOTOy. 



E capitaine Clipperton était né à Yarmoutli » 
dans le Comté de Norfolk > fes pacens étaient la 
plupart des gens de mer, & il sVxerqa dà$ 
l'enfance dans cet arr. Naturellement inquiet» 
avide de voyages , il faififlait toutes les occafions 
d'en faire s & à trente ans » il avait parcouru les 
quatre parties de la terre. 

Loriqu'on Télut Commandant pour faire le 
voyage dont nous allons donner un précis , il 
paâait avec jullice pour le marin le plus expén« 
menté. 11 avait été dans Jes deux lades , dans 1^ 
mer du nord, dans la méditerranéen il avait déji 
fait le tour du monde. 

« 

C'eft lui qui en 1704 , avec ^n bâtiment à dctfC . 

mâts, à deux voiles quarrées, portant dix ton- * 
tieauac, deux canons & viagc-un bonunes,* fe fé« 
para de Dampier fur les côtes du Mexique , brava 
la ville de Rio-Leja , y prit deux yaifleauz ££> 

paguûls à l'ancre, dans l'un defquels il trouva 

quatre mille pièces de huit , fe retira dan» le golfe 
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.e Salinas pour fe radouber, & en partît pour 
achever fa longue & pénible coarlè» 

Illefit par une route inconaue encore, cher- 
dia le 18 degré de latitude ièptentrionale , m 
lieu du treizième qu'on avait toujours fuivi^ & 
atteignit , en fuivant cette hauteur, les ifles Phi- 
lippuies en cinquante-quatre jours» fans avoir 
éprouvé d^accidens. Il était embarrafl% dans le 
labyrinthe de ces iiles , lorfqu'un moine étonné 
de voir un tel vaifleau dans cette mer , vint dans 
une chaloupe pour le reconnaître. Il le retint 
dans Ion vaifleau jufqu'à ce qu^il fe fut pourya 
de provifions fraîches, puis il le relâcha. 

Des ifles Philippines il (è rendit à Pulo-Con« 
dore, où il efpérait trouver un étabiiâement An- 
glais ; mais il apprit que les compatriotes y a^ient 
été maifacrés» £)ette nouvelle le fit tourner vers 
Macao ; il y parla à quelques aventuriers Ruâes 
qui venaient du Kamtfchatka , & avaient prouvé 
par leur voyage la réalité d'un paflage m nord- 
eft , pour fe rendre d'Europe fur les côtes de la 
Chine. A Macao , on pendit la moitié de l'équi- 
page de Qipperton, comme pirates ^ le relie fe 
difperfà, & leur chef trouva le moyen de re» 
venir en Angleterre en 1706. 

Clipperton était un marin greffier, fimple, 
fans diffimulation , fans dignité. SiiK:ere & franc 
avec les fiens , il ne {avait pas fe contraindre, il 
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était emporté 9 mais s-appaifait avec facilité , re* 

connaiflait fon injuftice & la réparait i févere à 
réprimer les dcfordrcb , il était humain , & pre* 
nait loin de rendre moins cruels les malheurs 
jqu'entraitie toujours la guerre. Après fon retour» 
il vifita les contrées feptentrionales de llrlande» 
s'y fixa & y vécut paifible pendant onze ans. 
. Les fuccès du voyage de Wood Rogers dans 
la mer du fud , avaient ranimé la paiiion de ces 
fortes d'entreprifes i ils avaient fiiit oublier les 
malheurs de celles qui l'avaient précédé. On en 
forma une nouvelle dont on attendit de plus grands 
fuccès encore > on équippa deux vaiflèaux , le Suc^ 
ces & le Diligent. 11 fallait des commandans k 
ces yaiifeaux « & on en chercha qui eurent déjà 
commandé furies flottes royales. Tel était George 
Shelwock » qui avait fervi trente ans fur ces 
flottes , & était parvenu avec honneur au rang 
de premier lieutenant fur un vaiflèau de guerre» 
Il était poli & gracieux, & joignait la politefle ^ 
a l'expérience » a des talens reconnus. Il était 
inftruit, parlait avec facilité avec grâces mais 
il était vain » aimait les diftinâions > & foutenait 
avec hauteur (à dignité. 

Ceux qui faifaient les foàds de Pentreprife 
s^efttmerent heoreoz 9*avoir trouvé un tel homme ; 
ils lui donnèrent le commandement, & lui con- 
fièrent les prindpales a&ires. Il fe rendit à 

• ■ 
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Ofiende avec le DiUgenc • afin d'y prendre des 
patentes telles qu'en prennent les Flamands ; car 
ils voulaient en prendre le nom » & que les vaifl 
ièaux paruflent être des bâtimens de cette Nation. 
Ce fut pour cette railon encore qu'ils en chan« 
gèrent le nom : le Sueeis fiit nommé le Prhtee» 
Sugene , & le Diligent » &$aremberg. On flattait 
ainfi le Prince & le premier Miniftre de fËm* 
pereur. Le capitaine Shclvock fe pourvut dans 
cette ville de vins & de liqueurs fpicitueufès 
pour Tufage des deux vaùTeaux , néceflaires dans 
im voynge de très*lmg cours* & Ikns lefquelles 
les coiicrées voifines du Cap Horn feraient uiiup- 
portables. Ces ibins lui attirèrent quelques dé» 
iàgrémcnc , mais, celui qui lui parut le plus diffi- 
cile i fupporter, fot que les quatre-vingts-dix 
foldacs Flamands qu'il avait embarqués & mon- 
trèrent û infolens lorfiiu'ils arrivèrent aux Dunes » 
qu'on défefpéra de les faire vivre en bonne in- 
telligence avec les matelots Anglais. Il fallut donc » 
après tant de fr^s» de tems & de ibins, payer 
ces ibldats & les congédier , former un nouveau 
plan, d'où naquit une (burce de diûentions qui . 

■ 

fe développa vers la fin du Voyage: 

Le capitaine Sbelvock avait agi faiblement pour 
£iire les préparatifs du voyage , & perfenne ne 
voulait fuppléer à fou défaut : il perdait Ton cré- 
dit & reftime.mème qui l-avait fiitt choifir. Oa 
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difait que les manœuvres & la difcipime^ em- 
ployées dans une flotte royale , ne pouvaient être 
mis en^uiage fur des armateurs. De plus» lès 
circonftances étaient changées; la guerte avec- 
rEfpagne était déclarée , & on ne lui trouvait pai^ 
les qualités nécel&ires, & fur^-tout l'expérience 
foïix commercer & combattre fur les côtes occi* 
dentales de T Amérique. ^ . 1 

Ces nouvelles conlîdérations firent rechercher 
Clipperton. Quelques-uns des propriétaires le coh« 
naiflaient , les autres en avaient entendu parler, & 
il leur parut Thomme le plus propre à^^diTigel^ 
leur entreprife. Les propriétaires avaient déjà fait 
quinze mille livres de frais. Se n'avaient iretiré 
aucun avantage ; ils n'en pouvaient efpérer, qu'en 
&i£ittt un bon choix d'un «he£ Ils élurent -dontf 
Clipperton , & laiiferent à Shelvock le comman* 
dément du Diligent Mitchell commanda fâud le 
premier i Hatley Ions le fécond. Les vaiâeaux^ 
reprirent leurs anciens, noms» & tout fe prépara 
pour le départ» 

Mais les commencemens furent d'un mauva^ 
préfage. Les deux vaiileaux demeurèrent trois 
mois dans le port de Plymouth à attendre le 
vent : il fe forma des partis dans leur équipage* 
Shelvock fupportait avec peine de n'être pas k 
chef de tous. Clipperton était impétueux , pail 

itooné^il ne connaifl^ point l'art de diflimuler* 
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Les querelles, la difcordc régnèrent entr'eur? 
chaque poite apportait de nouveaux chagrins aux 
armateurs, & de nouveaux reproches aux capi- 
taines. Cet état de choies fuhûfta auffi long-tems 
^ue les vaiiTeaux demeurèrent à Flymouth. 

Enfin, le' 4 Février 1719, le Succès 9 portant 
trente-Hx canons & cent quatre-vingts hommes , 
& le Diligent qui avait vingt*quatre canons & 
cent hommes, fortirent du port avec un vent 
favoinible^ Ce dernier était chargé de tonte la 
]rrovifion de vin & de brandevin; le premier 
rétait «de la plus grande partie- des vivres. Us 
eurent pendant quelques jours un vent frais, 
des tourbillons & de la pluie. Le Succès était 
ibuvei^t obligé de ferler fes voiles, pour ne pas 
devancer le Diligent: c'était, difait Shelvock» 
parce que Clipperton avait rendu fon vaiJfeaa 
phis pefant ) il avait demandé à cdui-ci qu'on le 
déchargeât d'une partie du vin & des liqueurs , 
a^i qu'il pût mettra quelques-uns de fes canons 
' à fond de cale & allât mieux à ia voile. Celui-ci 
ae fit point attention à & demander, & .de là nâ« 
quirent des Ibupçons que Clipertou ne voulait pas - 
aller, de conferve avec le Diligent; mais, dans 
ce cas, il aurait dû ce femhlc partager les pro* 
yifions. 

Le 19, il s'éleva une tempête qui for^les 
dmx .vaifleaux k ne hifler qu.e leurs wiles de 
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perroquet Le vent fe renforçant encore , le Suc« 
ces donna au Diligent k fignal de ferler tôujDes 
les. voiles & de r approcher > & le foir^ à ooze 
heures , les deux vaifleaux âaient à la cape^ La - 
tempête diminua, le. leademain, & Qippertpn mit 
toutes (çs yoUes an vent» il cingla entre le fud 
& le .leyaqt^ . t^dis que ..She^vock faifait route 
-vers le nord, fuivant Pordre qu^on lui en avait 
donné > depuis ce jour , ils fe perdirei^t . de vue 
juiqu'au moment où ils fe retrouvèrent. inopiné», 
ment dans la mer du fud. 

Ici feulement commence le rédt du voyage de 
Çlipperton autour- du monde. U £b trouvait en 
mer fans boiflbns fortes & ftns compagnon : leur' 
preifiier rende^vous était aux JsUs Canarks s il 
y dirigea fa courfe , & le f Mars il vit Tifle de 
Gomera > il s'y pourvut de vin & de rafral^Ci . 
femens, puis.il croifa pendant dix jours pour 
att^i^f» TaiHre vaiifeau ^ mais ne pouvant le dé* 
iiouvrir , il fit voile vers le Promontoire des îsles 
vertes i ( Cap Verd) où avait été marqué lew 

fécond rendez-vous. . - 

. Les Canaries » que leur fertilité & la douceur 

de l'air qu'on y relpire avaient fait connaître des 
auqiens Ibus le nom d7f /e/ Fortunées^ fiirentdé* 
couvertes en 1402 par les Efpagnols» ils leur 
donnèrent le nom qu'elles portent aujourd'hui » 
& celui ^IsUs des 0ims ^ elles u'out plus» f arce^ 
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qu'ils n'y virent point d'autres êtres vivans que 
ceuat-la. Elles (ont au nombre de huit La plus 
grande tiï celle de Canarie , elle a neuf mille habî* 
- tans ; elle eft le fiége d'un évèque, d'un tribunal 
de l'inquilition & d'un confeil royaL Là y eft la 
montâgne deTencriffe qui, félon l'opiaiou corn* 
iBune , eft la plus haute dè^ Punivers ; on la dé- 
couvre de loixante lieues en mer j il feut trois 
^urs pour en atteindre le fommet couvert de 

neiges , excepté depuii le mois de Juin a celui 
d'Augufte. 

L'IÛe de Fer eft une de« plus grandes de ces 
Ides » mais elle éft ftetile & faas eau douce} la' 
Providence y a fourni un moyen de remédiera ce 
mal , car il ^roit fur toute Tille un arhre chargé 
de feuilles épaifles , qui demeure toujours vert ; 
dé pelâtes iitvées 4e Couvrent d<^ rofée qui defcend 
en goutte & remplit un vâfe qit'onrpofedeffous : 
telle eft ion âboiidaftîce » qu'elle fournît- ai» bo*.^ 
foins des habitans & à ceux des beftiaux qu'ils 
ndutriâênt -' • 

La plus grande richefle des Canaries eft le 
vin, on en trânfpofte ddns toâs les pays Ûa 
monde. A environ cent lieues de ces illes , vers la 
codchUhtt dés marins ont fotivent vu une 1t$ 
qu^O|i nomme Santa^Baranoniy qu'où cçpit ha- 
bitée pat dès Chrétiens; mais on' ne peut dire 
^eL eli le. culte de ces Chrétiens/ m ^uelk 

eft. 
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' dEt Uut laque s l^ Efpagnols ont te^ité d'y abor- 
der, fans y avoir pu réulEr, ce i^ui afak cruir© 
quQ c'écaic une ifl^ enchantée. , 

Le ZI Mars 5 ils dccuuvrireat Sauit- Vincent, 
^ç.y jetèrent l'ancre dans une baie» il^ y çroi« 
ferenc enfuite peiidauc deux jours, d4nç. l'efpé- 
rance d'y découvrir le Diligent, mais ce futc ea 
vain 5 le courage des matelots en fut abattu , & 
Ciipperton regardait le paflage par . le^détroic de 
Magellan comme tiès-difi^cile, parce qu'il était 
{»riv4 de; vin & clç U(|^eurs fortes, pécefl^res 
jj3)}r piuinKir ks ,çi|^cits de§ marias .d^iis cç, taille 
3^oy^.. . .■},-.• , . ^ . . ' 

. On, dit .(jue^ les ifle&^^^rtes prenuf/Uf If ur^qgpf 
d|i C^Pf yjerd, fit^é en Afrique vers la mèm<5 
Jatitude.ij d'autres difgpc.^uç .u^yju.jle^ur vient 
de la mer qui leç, enviromie , toij^our^ fî cou- 
verce d une herbe, verte j-^jH'pa ^^.çe^ij^^a .diitm- 
^er Fean : les imi&auxMiV navigç^^t c^u'à Taide 
d'un vent aflez fort. Cette .|^er|)e jpjorte des baie^ 
iemblahles à des grofeilles, niais infipides. On 
fie dii;e, caçg^fuenj^ elle .çroft., car. 9u,n'y voit 
point de terre , & la sber y e(t prefoue par-tout 

iàns, fond. , » / 

Ils partirent de Saint-Vtncent le premier Avril > 
^9 Jtf ai ils trouvèrent» par leufs obferva* 
iÇoiw.,, qu'ils étaient fous le ly' de latitude 
.t^éridionale » à la[ Jbavti^ur du C^p de, la Vierge » 

-'.'j'y 
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excrtmité le^tentrionale 'de i'émiér Afltôrok de 

^idagellanV ils encrèrent dans le détrôit ce jour 
snèim , & envoyèrent ledr chaloupé vers le rivage 
du continent dans un âeuve dont Teau était douce, 
hîaî^ 4*^1 était alors gelé ': les matelots y virent 
de grands troupeaux d'oies & de canards très- 
Hiuvagcs l'aide chirurgien étant tombé fur le 
jcivage, on ne put Tamener à bord que le len- 
demain ; il fut trouvé prcfque gelé. 
' ils jetèrent Tanae vers Tifle de la Metne^Bli/a^ 
ieth , & y trouvèrent une grande abondance de 

polytric» plante que les beucs malades iroiheii 

client avec avidité, & qui femble leur rendre Ja 

ianté. Ilshmangerentcrcie , ils lamèlereiiràleur 

ïbupe , ils remplirent leurs flacons de fou fuc Ils 
trouvereht auffi dàns ce Heu beaucoup d^oiièauz 
feuvages & Je moules j ils en partirent après avoir 
•rertïpïi ieors'iutaillei^d'eaii âouéct^'^ ' ' 

Le 22 , Ils jetèrent l'ancre dans une belle baie » 
qui reqût jde la profiindeu/ de fes eaux' lié nôm 
de Baie fans fond : les arbres y étaient' liautsl 
'couverts de neige & répanda2i«r. atout dVox 
^ne blancheur éblouiiiànte*^ 

Le 29 , ils virent un canot chargé de qilatie 
Indiens; ils étaient dé taille moyenne, de cou* 
leur ôbicûre; leur vifage était large & rand^ 
leur front bas» leur chevelure noire, tombai 

'droite fur leurs épaules; ti^k habirn^toit Wkià 
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IWiQBsul peau atcadiée au milieu de leur eorpa» 

& GQ 4ui parait plys, remarquable, une 
hgtk croix» d'us bleu de ciel clair ^ qui fk 
^udtqae à la naiiiànce du poigœt. parurent 
.•irès jaloux de leurs femmes i i!a tie permiceiit 
yas ^'aucune vint à bord Clipperton leur donna 
da pain & du froniagei^* & un peu de brandevins 
.^uoiiju'U en «u( bien peu : ils mangeren volon* 
tiers les premiers; mais on ne put les détesmi^ 
.ner. à boue les d£i:nier$. 

. Ile avaient ayec eux des arcs v des flèches 9c 

quelqùesiikis. Apres avoir demeuré^eiiviron d&ux 
lieures»avec tes Anglais, ils ramèrent vers le ri. 
I99g&f & annoncèrent par des figues qu'ils re« 
nKendràient. Clipperton envoya la chaloupe fur 
le bord ^ elle revint le foif avec des indiens» 
qui apportaient une grande quantité de moules 
qui leur fervent de pain , & ils les échang^ent 
contre des couteaux d'autres bagatelles. Ces 
iiemmes forment un peuple crès4imple : un Ait» 
. gkis iailTé fur le rivage paifa deux nuits & un 
jMiravee eux, reçut que des marques 

d'affection j ils ne iuut cruels «jue lorfq^ue nous 

les excitons à Tëtce. 

Tous les matelots étaient malades, & il y avait 
peu 4e jours où il n'en mourut* un. le 8 Juil* 
iét> ils eufevelirent leur premier canouier^ ils 
UêWM^-^ÊM planche, lur Ibn tondieau^t Jt. 
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'ffaverent ces mots : Williams Pridham, premiet 
csaionterda Succès « mourut le 7 Juillet ^19-, 
& fut enterré encore dans ce même lieu. 

Le 2P9 le capitaine Mitcbell & le lieutenant 
Davidfou allèrent avec la chaloupe chercher le 
' canal qu'une tartane Françaife avait- découverte 
en 171 J « par lequel elle avait pénétré dans 
la mer dtt fud» & s'aflurer fi Tonne pourrait pas 
jeter Tancre ap-defllis du Cap Qtiad^ ils r&. 
vinrent le 29 après avoir trouvi le canal , mai!» 
il ctaïc fi étiroit qu'il était dangereux de s'y eu- 
'tH^^' avaient auffi trouvé diveries jboânSB 
baies au nord.oueft du Cap Qiiad , j& où l'ott 
•pouvait 'jeter Tancre : desilndieàs leur avaii^flt 
donné du veau maria qu'ils avaieiu fait bouillit 

rôtir i . il avait le . goût dur iauve. 

Le premier Augullc, ils continuèrent leur 
Toyage avec beaucoup de difiicukés & de. êrnih 
gers , & le 18, ils fe uouvereut.dans la mer du 
fud 9 mats trop faibles pour riea entreprendre é 
ils cinglèrent droit vers Tiile Juan f ernandez, 
le troifieme. & dernier rendec-vous que les vaiC 
féaux iç. ii^Smt domiés|..ils y arriv^eot le 7 
Septembre & y cherchèrent en yjun les tsaœsate 
Diligent* Us y croifeient ua:moi8. entkr, & 
avant leur .départ, ils enterrèrent une inlcription 
au pied il'un arbre qui s'élevait fur ia place 
débarquement^ & était placide teUediumiere » qu'il 
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jllBvenait impoffible de ne pas s^en appercevQÎr : on 
jr avait gravé ces mots : le capitaine Jean Wil- 
liams Magée, 1719. Cétait le nom du'Chirutu- 
giea du Succès > il était; couuu de tous les geus 
4e Shelvokc, & (on nom leur devait être plus- 
agréable que celui de Clipperton > de plus » & 
infcriptton était lue par des Efpagnols , elle, 
pouvait-les tromper. - ^ 

^ Ils avaient porté leurs malades fur le rivage , 
& employé tous les moyens le$ plus falutaires 
pour les rétablir ; mais ils manquaient de cordiaux / 
jc^cette idée feule les abatuit» Le tems était fort 
variable ; il fit beaucoup de pliaie , & ils y éprou- 
vèrent quelques ouragans. Ils y trouvèrent beau- 
coup de chèvres , qui leur fournirent des alimens 
fiais & des i»tovifions .pour la mer 1 car ils y 
trouvèrent aulfi du fel, & s'en rervirentpoui: cou- 
ler ver la chair de cesr. animaux. Il» s'y [ioorvurent 
encore de bois Se d'eau, y nettayercat leur vaif- 
feau, & le rendilD6|it. plus propre à naviger & à 
combattre dans les mers où ils allaient croifer. 
Clipperton croyait le Diligent pendu au moins* 
il Taffuraitj pour calmer Tes gens qui regrettaient 
lie isapitaine. Shel vcick » & plus encore les liqiiesr$ 
fortes qui étaient dans fou vailîèau. * 

' La beauté & la fertilité de l^e* engagèrent 
quatre des gens de Clipperton à y demeurer , & 
ik- prirent 1^ ftitte dans les-m^ntagnes : des cha& 
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feors de dievret en firent deux prilbmitecs , aprét 

les avoir menacés plufieurs fois de iajre teu fur 
eux , avant (fuHIs Toulaflènt fe rendie. 

Le 7 Octobre » lis fe préparèrent à s'âoigner 
de cette ifk. Le capitaine "Mitchéll éleva fur une 
langue de terre une croix taillée, au pied de 
laquelle il enterra une bouteille qui renfemtaft 
une lettre au capitaine biidvock, où il Uaai£U 
gnaft un autre rendez-vous , & un (îgnal par le* 
quel al pourrait diftinguer ie ^uccâs de tout autre 
vaifleau de ces mers. Us levèrent Fancre à huit 
heures du matin « & s'éloignèrent de 1 iile Juaa 
Fernande^, ou ils abandonnèrent leurs deux fu* 
gitifft. Ils firent voile vers le nord fuiquà la 
hauteur de Lima, où ils fe propoiaicnt de croi- 
fer i iU t'y ixoui^erent dans un état de finblede 
qui leur Et craindre de n'y pouvoir remplir leur 
but* car depuis kur padage £>us la ligne» ila 
avaient perdu trente hommes. Oa n'était pas fans 
inquiétude fur les entreprifes qu'od allait former ^ 
& ie capicame crut devoir relever le courage de 
fes matelots par un écrit qu'il fit attacher au gvanci 
oiàt. 

Le*2f Oâobre» on donna la ch^ à un petit 

tiàtiment qui fut bientôt atteint Cette première 
prife ne fot pas d'un prefage .bien flatteur pour 

la iuite : c'était un fenau de quarante toimeaux» 

chargé de iable & de décondMrea» & que menatent 
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6k, lnàiin^& deux Noirs. Tput ..ce^%ue l/|$.Ati* 
glais y trouvèrent digne de quelque attenrion, 
fut deux cruches remplies ^d'œufs , dçfix autres 
remplies de firop, & quelques pièces de huit, 
ea aiFgeut niaili£ Le.^mçin^ jQur ils prirent ua 
yaifleau de cent quarante tonneaux ^ nommé le 
^(^^yincmt^ chargé de bois de Qi}ayaq[uil, & 
qui portait encore deux Moines , feize Indiens & 

. quatre Noirs* Le jo, ils s-eniparereni; d'un autre 
de quatre cent tonneaux , nommé la Triniti , qui 
. ^v^t kté pris dix ans auparavant par le capitaine 
Eogèrs lorfqu'il furprit & pilla Guajraquil : 
fon. chargement était d'an prix coniidérable » &; 

' il portait'pluiîears .paflàgers. Le i Novembre , ils 
<Mi prirent encore un du poids de foixai^tç-dix 
tonneaux, fur t lequel on trouva le Comte de 
Laguna ^ d'autres , paûagers» beaucoup d'argent » 
& quatre centa çruches dç vin & de .brandeyhi 
qui furenc d'une grande utilité. 

Clipperton donna au Q>mte le choix, ou de 
demeurer à bord de la pnle , ou de paiTer fur 
M Succès 9 ou il pouvait jouir de beaucoup plus 
Ât commodités. Le Comte préfjéra le premier » 
Jk on lui laifla fes domeftiques. Le capitaine donna 
à fes gens une. partie du vin & du brandeviiji 
trouvé fur la prife, & il leur fervit d'un bon 
rellauiant. Cependant fes prifes raÛaibliâàient ; 
plua du ^eis de (es gçn$ y étaient ocqupéss 
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defiraît faire (îé nouvelles priïes, ^' ne favâît 
trop ce^qa'il en ferait » ni ce qu'il ferait lûu 
même s*il était attaqué. • * * 

Le 12 « il découvrit dans Téloignement uné 
pinque de tleux cent tdiineâuî^', chargée de bois » 
& tîommee te Rofçtire, Son capitaine était un homme 
ru ré, qui réfplut de profiter d'une faute que 
Clippertbn avait' commife , & qui ne lui écliappa 
pas. U vit par le non^bre des prifes des Anglais » 
qu*il8 ne* pouvaient envoyer beaucoup de gcnt 
iUr ion vaiflèau. Il avait une douzaine de paCa* 
gers ; U les fit caeher à fon^'de cale, ën'feur or* 
donnant d obéir au bofman qui était Français , 
^ de fe nHontrer ati Hgnal qu*il leur dolnherait; ' 
ppur faidr Içs Anglais qui feraient fur leur vaifl 
feau : il les aflbra qu'il fcf tiendrait en état de 
)es aider ^veç les gens dès qu'il le faudrait. * 

Dès qiie ce v^ifl^u éut amené fts voiles, 
Qippercon y envoya le lieutenant $erjeantfoii 
avec huit, hommes pour en prendre foffeStoîu 
Pés qu'il fut venu à bord, il ordonna aux EC^ 
pagnols de fe retirer tous dans 'une grande cham* 
ht^t Sç il mit une lencmelle à la porte. C'était 
afle:ç, félon lui, pour (afùreté; car il né voyait 
nul danger à craindre » & il vint avçç quelques* 
pns (fes (îeiis dans le fonds dû vaifleau , pour voir 
Iqs rich^â^s qu'il pouvait renfermer ; alors pa* 
rurçnt k$ paflagers qui s'étaient cachés -, tJg en*' 
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Vironnent, fiappent, renverfent les Anglais ^ U 

bofmaii s'attache à SerjeaatTon, Tabat & le lie* 
Fendant <^ctè opération» les autres Ëfpagnols 
fout prifonnier la feiitiaeîle qui veillait fur euxj 
& après s'être remis- en poAeffion de leur vaifleau » 
ils caiglerenc vers le rivage, où ils coururent le 
danger de périr avec leurs prifonniers. Lorfque 
le capitaine s'en apper<;uc,' il délia les Anglais; 
& par un bonheur inattendu « ils parvinrent tous 
fur les rochers contre lefquels les Ëfpagnols 
avaient été fe brifer. Serjeantibn & les (iens furent 
envoyés prifonniers à Lima. Le vice-roi informé 
de cette aâion courageufe , fit bâtir pour ce ca- 
pitaine un nouveau vaifleau à Guayquil & le 
chargea de marchandifes à Tes frais, pour le r6> 
compealer' du fervice qu'il venait de rendre à 
l'Etat, il (ottcenait & excitait ainfi le courage» 
& efpéra que cet exemple ne ièraïc pas fans ixuit» 
- Après leur arrivée à Lima, les prifonniers fii* 
renc interrogés avec fëvéricé : Tun d'eux fit le 
récit de tout ce qui avait précédé , parla des deux 
hommes abandonnés dans 1 liie de Juan f ernan« 
dez , & de la lettre enfermée dans une bouteille. 
Le vice*roi y envoya un petit bâtiment qui s'env 
para des hommes & de la lettre. 

Ce ne fut que le 20 du même mois que Qip* 
pertoa s'apperçut que fa dcruîere pnfc lui avait 

été enlevée* Après é'ea èdre a$iré» il vit que oe 

I i. ' . 
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qui lui reftait de mieux à faire était de donaes 
la liberté aojt Efpagiuris , pour épargner iës vivret ' 
qui pouvâieac bientôt lui manquer, & pour que 
IVnnemi inftntic des bons traitiefiiens qu'il lent 
avail; fûts, en ui^ de même envers les Anglais 
qui ^ient tombés entre (es mams. 

11 vmt )eter l'ancre devant Tille de la PltUa avec 
toutes (es prifes , augmentée encore d'une nou- 
velle de deux cents tonneaux, appellée le Cajesan^ 
& qui avait fur ion bord trente. Efpagnols , la 
plupart palTagers.» & quarante Noirs. Parvenu au 
port, il penfa aux moyens de rendre fon voyage 
le plus utile qu'il était poifible aux ariuâteurs 
du vaiiTeau , à fes gens & à lui-même. Il favait 
que toute la c6te était, en allarmes» & qu'oa 
équipait deux vaiiTeaux de guerre pour le pour- 
fuivre , Tun de cinquante ^ Tautre de trente ou 
nons. il vit que les marchandifes qu'il avait à 
bord ne feraient point rachetées vndfemblablement 
dans ces contrées , & qu'elles deviendraicac inu- 
tiles quand ii les tranfportarait en Angleterre t 
il les mit toutes en un tas» & réfolut de les eii- 
voyer au Bréfii i où Ton pouvait les vendre avec 

avantage. - * 

Dans ce defléin, il équipa le bitinietî iur le- 
quel il avait pris le Comte de Laguna , Tarma de 
huit canons , y mie treite Anglais & dix Noirs « 
avec toutes les provilions néceiiaires > & le fijt 
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|iartir pour le htéul avec un amas de marchaiv- 
difts* dlimées environ dix mille livres fler« 
lings : il avait pour commandant le capitaine 
Mitchell Dès quMi fut parti, Clipperton £t pré^i 
ibnt de iès pnfes aux prifonniers ETpagnols , après 
m avoir ôté tout ce qu'il y avait de plus pré» 
çieux. Il retint encore un de leurs capitaines pour 
lui fôrvtr dé pilote , & tous les Noirs ; enfuite il 
nùc à la voile« & vint reprendre & croiiiere pré* . 
cèdent e. 

Le 12 Décembre t vers les cinq heures du foir» 
ils découvrirent une voile & la prirent bientôt 
après » die étaij^ cliargée de provifions & s'appel. 
lait le Chnpelet : ils s'occupèrent tout le jour 
iuivant à en cranfporter la charge fur leur vaiC* 
feau. Après y avoir pris tout ce qu'ils pouvaient 
conferver» ik en fderent le grand mât pour que 
le vaiileau déchargé ne rcnverfat pas , & le lait 
ferent aller au gré des vents» Les matelots leur 
dirent que les prifoniueis qu'on leur avait fait , 
fur le Rofario étaient à Uma. 

Le ;t7 , lis vinrent dans la baie de Guanchaco^ 
& y trouvèrent deux vaifleanx à l'ancre : ils tt« 
terenc lur chacun un coup de fuCl > on ne leur 
rendit pas. Ils envoyereittJeur chaloupe* & 
on Içs trouva vuides: on n'y avait laiiié qu'un 
peu de: pain & de fromage* On effiijra de la trao* 
quUiité > du bruit » pour faire reparaître ceux 
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» 

qui les araieiit montés s tout fut eflkyé en vain; 

OuJeur répondit du rivage, mais aucune chaloûpe 
ne parut ; on attendit juiqn^ jour ibivant ^ puis 

on mit le feu à Tua & a Tautre. 

Us réfolutent de* fe* rendre, aux tfies Galhu 

pagos pour fe rafraîchir ; & la , de demeurée 
auffî long-tems tnmquiles qu'il ferait néceânre » 
pour faire cêifer Tallarme qu'ils avaient répaii^ 
due ; ils cinglèrent. dbnc .vers ces: ilks v & la 

5 Janvier 1720, ils jetèrent l'ancre fur la côte 
feptèutrionale îde Tifle du Duc d'Yocck , fituée 
ibus la ligne s ik y trouvèrent de la bonne eau, 

6 y nettayerent leur navice s ils s'affiirerent atnfi 
dç la vérité du récit de CowJey , qui parle de 
cette iile, que Rogers n^ait pu trouver.* 

Le ai » ils découvrirent une voile , & la pour« 
fuivirent ; elle fk rendit au premier cgop de fo-r, 
£1 : le .bâtiment fe nommait le Prince Eugène , 
& portait le marquis de ViUa..RoGcha , avec toute 
fa.iaroille, qui fe rendaient à Lima. Le^6 Jan^ 
vier , un Efpagnol mourut d'une bleflûre reçuè 
^ la prife du vaifleau, & le Marquis défira qu'il 
fut enfêveli félon leurs ^fages^ on k lui permit! 
On lut une Meife pour le mort > qui fut apporté 
fur le tillac : on attacha à fes pieds des lacs rem« 
plis de fable s les£ipagnols lui fouiiaiterent trois 
ibis un heureux voyage , & on le lança dans Feau s 
mais tous durent étooués. die voir furnager long* 
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tems k cadavre : le marqois^ vit datid cit événe^ 
ment un mauvais préiage» il eut été plus fagé 
'd^n ekaminer la canfe *qiie de s*eh effirayer» 
- Le 8 Mars , un prêtre , qui avait été pris fur 
4e PdUce^ Eugène, obtint la permiflBoiï ;âè ^eH 
cendre fur Tiile ydas $ il voulait parler aux ha^ 
bitans » & avait promis de ks' engager à «venir 
.fur le rivage avec des befti^ux , pour les échan- 
-geroontre des mardiahdifes ; il ne revint* qué 
le i6^.& avec quatre pièces de bétail quelques 
oifeaux* & des fruits; préftns qu'on iaiitit âtt 
marquis : il rapporta que les commandsins n'a« 
*va«ent^ pas permis aux habitans d'entrer en corn-» 
4nerce avec eux > il "difait que le capitaine Mit- 
•chellréiaie venu fur te tivage-, & avait tué queti 
^[oes bœufs î mais que deux cents hommes ar« 
^ més qui avaient paru tout-à-coup , l'avaient foroé 
à la retraite. 

Ce jour , 'on furprit une lettre du marqliis $ 
par laquelle il cherchait à foulever le peuple, à 
Tezctter à enlever notre * ehaloupe , & à tuec 
ceux qui la montaient. Clipperton Ten punit par 
quelques jours de priibn. Cependant , le 20 , il 
lui permit de defcendre- fur le rivage avec fa 
femme $ mais il garda ion enfimt pour otage. Il 
revint à bord, le 14 Avril, avec fi femme 
& un oommandant , avec lequel 6tt conclut 
qu'il ferait racheté : ii demeura fur le .vai£ 

fe;iu » tandis que & femme & fon fils defcendirent 



eociMrè. Les matelot» Ttretit ayfctMMoetté catt^ 

£ance , & ce fut un fujet de murmure. * ^ 
Le 20 Avrils ils jetèrent rancre dans le golfii 
Araapalla ; mais n'y pouvant trouy.er deTeau, 
ils «s'approchèrent de Fifle idu. Tigre » où ils arti» 
Vereiu ayec la plus gmn^e. iacilité : le 4 Juin, 
ils firent voile vels Is Gorgone , ft le 34 , ils 
prirent pour la féconde fois le Saint- Vincent « 
qui avait lalors pour capitaine Dom Cténent-d» 
Aiukado, & écait chargé de bois &,dç noix de 
cocos. Le •! I Ai^ufte » ifai ancrèrent avec leur 
pnfe ^ fur le rivage de Lobos » y defceoduent » 
. «y élevèrent une tente » & y -calfittseent Isor 
vaiâeaii. Là » l'équipage . s'cacretint fur. &s ûv» 
tétètSi Uâma ce dont il aurait pti îoâtrS een» 
iU^a le capitaine de ce qu'il demeuraitL dans ces 
mers fans avoir itn autre vinflèau pour voym* 
ger de confcrve i ils critiquaient fa OHidi^te avec 
le marquis Efpagnol i & jacob Roch , homme 
prudent & fécond en; 4:ufes > trouva de noUi» 
velles raifbns pour le faire paraître coupable aux 
yeuac des ^ens > ces fâcheuies diipoiitions furent 
augmentées encore par Jofeph Maynard, & en- 
fin elles iiroduifireoit une confpiracioa » dont le 
but fut d'emprifonner le capitaine & les autres 
oiBciers « ^ ds l'eti retourner. Us çéfulurent mëmt 

d'abandonner leur capitaine dans Tille Lobos » & 

d'acq^^ulk tous cstts q^icoimiant laïuc aéliftsc. 

% 
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Cette Am gii i ift ^ Gcmipiràtion fiit heutamftment 
âécQii^erte ^ les deux principaux furent chàùés 
fiverement , Ton fit grâce à tous les autres , & 
le complot fut renverfé. 

* Le 17 , ils prirent une barque de pêcheurs » 
àvecame grande abondance de poiâbn fal^t mais 
ils trouvèrent a leur retour que le Sainc-Vnicent, 
qu'ils avaient laiifé à l'ancre devant Pifle Lobos » 
avaic étc jeté fur le rivage, & coulé à fond. Us 
èvaient trouvé trente-huit Efpagnols fur la barque t 
& ils les congédièrent. Le i Novembre , ils arri- 
vèrent dans la baie de la Conception 9 où un vai& 
feau leur échappa ; ils fe rendirent à Coquinibo^ 
& prirent en chemin un bâtiment chargé de t<u 
bac 9 de fucre & de draps. Le 6 après midi, ils 

. Entrèrent diam ce port» & y virent trois va£& 
féaux de guerre , qui avaient leurs voiles de per- 
roquet déployées : dès qu'ils apperçurent les An* 
gluiSi ils coupèrent leurs cables, & les pourfui^> 

/^tent I fi Succès s'abandonna au vent , & la 
prife imica Ton exemples mais celle-ci n'allait pas 
Inen à la voile i un des vaiflêauz Efpagnols Pat* 
teignit & la prit. Il y avait treize des meilleurs 
'inâtelots Anglais, & le trdfieme lieutenant JacoB 
JVlilne : les deux autres vaiflèaux pourfuivirent 
en vain le Succès^ il albic mien à la voUt 
qu¥ux & leur échappa. 
Le capiteine qui s^emfiaca de la pdfe Elpagnole , 
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était Dom Bla» de Leiib, qui devint enfuite gmid 
vemeur de Carthagenc, ]uif4u'elle fut attaquée 
par Taistral Vernoo. li traita d'^jbord iès prifonu 
niers avec dureté , fa colère é.tait irritée p^r la 
iïiite du vajflâau Anglais & dans (es premiers 
accès» il frappa Milne du plat de fon épée fur 
la tète i mais lorfquMl fut appaifé, il le fit app^. 
1er : il vit que fes foldat$ Tavaieiu dépouillé , & 
eut honte de fon emportements il lui fit donner 
un habit neuf, le garda qudque tems fur fon 
vaifleéu» lui tendit ta lijberté à Lima, paya Ton 
paiiage jufqu'à Faiiania» lui donna des proviiionsy 
line bouriè de deux cents pièces de huit» & prit 
foin de fou retour en Anglet;erre. 

Cette perte de la prtie Efpagtiole augmenta le 
méûomentsement contre GUp^erton .: on coajui^ 
de nbuvepu contre lui > mais il réufltt à réprimer 
encore les mutii^ Le |6 , il découvrit une voile 
êc lui donna la chafle ; mais après quelques coups 
lâchés .de part & li'atitre» je* yj^jQËau Efpagnol 
échappa , parce qu'il était neuf & léger , & ce fut 
un bonheur pour les Anglais, car il était pJu£ 
fort que le leur , & avait été équipé pour chafler 
le capitaine Shelvock^ li était, commandé par le 
capitaine Fitzgerald, lequel nq reconnaiifant point 
le vaiâîèau q.u'il ^herjcMt.» ^ ignoraçt la force 
de celui-ci, ne voulut pas le combattre* Mais cctt^e 

couriq inutile irrita encore l'équips^e .contre 

Clippertoxi^ 
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Clipperton, & fit un mauvais effet pour lui* 
jnème 1 U commçni^ à s'abandonner à l'ivrognerie s 
ce vice s uuroduiilc auiîi chez les matelots, ^qui.^ 
pour fe confoler des mauvais fuccès, s'y livraient • 
comme luis & cette malheureufe hîibituiie le renr 
dit prefque incapable de profijcer de& occaHons 
qui fe préfeataienç pour réparer fcs. dilgraces. ? 

U commeni^it à manq^uer.de pravijGons, & l^ ' 
difette le fit diriger encore vers le nord : rien ne 
& préfenu fur fa routes il mit fur le rivage Ie9 
|>rirûmuers Ëipa^iiols, & cherdha les ifles^GalIa* 
J^gos pour sV rafraîchir. Dans ce ^aâaj^ » il y 
eut des inqi|iétude3. fur fon vaiileau > & il per* 
4it fon munitioun^ire le 4 décembre. Ce jour là 
ils fe virent auprès des ifles qu'ils cbercliaientt 
mats ils n'y purent trouver, d'auprages» ni des 
fources d'eaux ^ quoique dans leur voyage préc(^ 
dent ils euâènt trouvé une belle rade $ ce qui 
donne à Shelvocik une ocui^oa d&déprilèr les ta* 
liens de Clippertpn* 

Il fe rendit auffi piomptement qu'il le put jk 
Viûe des Cocos, où il efpérait ti^uyer abondam* 
spent du poi^n 1 dçs oifeaux & des cocos ; mais 
la plupart de fes gens languiflaient de Êtiblefle 
& de maladie. L'ifle parut à leur vue le 17, ^ 
leur inipira une joie inexprimable ).ils y defcen-^ 
dirent le même jour, y conftruifireut une et 
pece dé tafaane pour les malades^ & s'occupèrent 
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à les y tranrporter. Le capitaine y perça fon^der- 
hier tonneau de brandevin , & en fit'' diftribneir 
un verre tous les jours à chaque matelot i & lé 
Jour de Pan » il leor donna en foeiété quatre ptnte$ 
de force bierrel Le repos & Tabondance des rt- 
Très redonna des* forces à tous, & ils ptirenfc 
bientôt faire leurs travaux accoutumés, couper 
Au bots , & remplir leurs fotaiDes. 

Le 17 Janvier 1721, le capitaine donna les 
ordres néceflaîre^ pour le départ} mais lorfqu^l 
lit i*infpection de fes gens , il lui en manqua onze^ 
trois Anglais & huit Noirs qur« préférant d^ha» 
biter cette ille aux dangers & aux incommodités 
qu'ils éprouvaient à bord, è'y réfugièrent pout 
y vivre plus libres & plus heureux. 
^ Le'af , ils découvrirent les côtes du Mexiqaè 
& une voile i ils lui donnèrent la chafle & Pat- 
teignirent : c'était mi vaiifeûu nominé JeJus^Maria^p 
tommandc par Shelvock. Il n'avait que quarante 
de fes hommes vivans : le DiUgtnt s'était perdu 
fur les côtes de Juan Fernandez , où de fes ruines 
ils avaient conftruit une l^ari^ue» avec Jaqnelîb 

ils avaient erré long^tems d^ Pifco à Lima, & 
fait cette ptik. Ils n'avaient pibint îélo de chef^, 
mais feulement un maître des pompes, chojfi à* 
'^la pluralité des voix i & par un «abcord fait -eiN 
tr'eux , ils s'étaient partage tout ce ^u'i^ avaient 
tiré du^vailTeau," • : W • 
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Le 27 , Shclvock vint à bord , mande par Clip- 
fierton & Tagent des armateuss cm pi^opriécaires » 
pour lui faire rendre compte de ce î^ui avait été 
fkuvé du naufrage du Diligeat Dodd , lieutenant 
des foldacs de marine, vint avec lui, & fc plai-. 
gait d'avoir été mal vu « pour avoir foutenu les 
intérêts des propnécaires. Ce jour, Slielvock en- 
voya auilî à bord iix caiâès de fioix^ deux fpnr 
neaux de goudiOii & fix plaques de cuivre. Clip- 
pertoa lui donna vipguquatre pièces de cançn^ 
fur le tillac, quelques arqucbufes , un compas & 
autres choicj» néceilkires» Ses gens achetèrent auili! 
des habits, des fouh'ers, des chapeaux. Hendry »^ 
munitionnaire,» & Dodd. ne voulurent pas re* 
tourner avec jSfaeliffick t & denifeurçrent for le 
Succès* N « . 

Au commencement de Mars, ils projetèrent-, 
de faire quelques tentatives iur \% vaiiièau. de 
SfeniUe , avant quHl fut rentré dans Aquapulco : 
ils formèrent enluite un cçuleil géiiéral» pour, 
réfoudre en commun de ce qu^il convenait de 
iaire. Mais avant d.e rien déterminer • Clippertoa'- 
propoia de former un capital i:;ommun à tous , de . 
mettre en oubli les fautes pafTces, & de proco*^ 
rer le plus grand bien des propriétaires. Shelvock 
& les liens rejetèrent ces proportions, parce, ' 
qu'ils n^ voulaient rien>rendre de ce dont ils 
s'étaient i$s en po^eifion. Clipperton & les ileus . ' 

Ce % 
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jugèrent auûi qu'ils n'avaient rien à attendre de 
#e€ aocre vnttkm , qui était trop fttble pour Texé^ 
cution de ieur deflèin , & ils réfolurent de faire 
Totle pour les Indes orientales « fkns attendre 
Shelvock ou lui demander des coaleils. 

Ils exécutèrent ce defiein , & dans cinquantew 
trois jours» ils parvmrent des côtes du Mexique 
è rifle de Geatfi. Le i j Mat , ils jetèrent Panere 
dans la rade Vmtna.f & envoyèrent leur chaloupe 
Air le ri^^age avec le pavillon de paix , pour de- 
mander quelques proviûons. Ils furent d abord 
yeços avec honnêteté, & on promit de leur four- * 
Stic de toutes les productions de Flfle eelles qui 
leur feraient néceflaircs. Bientôt vint une cha- 
loupe avec du bœuf, du pain , du fucre,du via 
de palmier, des fruits, du brandevin & abon- 
dance de chocolat Par reconnaiâànce tout réqui« 
page but à la lancé des habitans lic Guam au bruit 
de fix pièces de canon : ce fut le dernier aâe de 
Civiiuo qui s'exerqa entr'eux. 

Le 1 8 Mai , ils permirent à leur prifonnter » 
Je marquis de Villa-Rocha, de defcendrc fur le 
xivage, accompagné de T^gent, du premier lieu«« 
tenaut & du chirurgien , après être convenu de 
fen rachat avec le commandant La chaloupe s'œ* 
cnpa durant Hx jours à porter au.vaifleau du bois, 
lie l'eau & dos proviiîons ; & durant ç|. tems, le 
commauciant; Jeur dçm?nda des muuitiooç de 
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.guerre & des armes. Clipperton lui envoya on«e 
srquobufes , txois cruches de poudrer; du pkunk» 

foixance fudls, qu«^ue paifes à,e piiloleti», des 
iafates & deftépées. 

Le 2f ; ils reçurent une lettre où le comman* 
dam ieur demandait deux NDirs , (igrce^ ^'ils 
étaient chrétiens , fujets du roi d'Efpagne , & quel^ 
%ue^' vifts d^rgeut confacrés^. Il deiiraic enoorê 
une atceftation fignée que la paix avait été pro- 
danséo « êc déclara qu'il reàendrait les (i eurs God«' 
frey -& Pritty , jufqu'à ce qu'on lui eût accorde^ . 
fa demande). Clipperton répondit qmiàSolidad^ 
la dcnuere piife qu'ils avaient faiie fui la côte 
du Pérou, lutavaitdUque la paix était faios entrir 
l'Angleterre ^ TElpagnc. Il uifura de plus le 

fiotnmandant^ que (t dans vingt - quatre heurei 

l'argent du rachat <Sc les deux Anglais qu'il avait 

retenus n'icaient pas à ^ bord* il déii'uif'àit les niaiï 

fons voifines du rivage, mettrait le feu aux bâ- • 
timens qui étaient dans k port, & ferait dans 
les ifles Philippines tout le mal qui ferait en fon 
pouvoir. Cette déclaration les rendit ennemis: . 
les habitans élevèrent une batterie fur le rivage > 
ils firent ieu de tous côté^ » bkderent plufîeurs 
matelots avec des pierres^ & le plomb, gâtèrent 
les cordages , & tuèrent Davidfon , premier lieu* 
tenant du vatflèau , homme excellent comme guerJ. 
lixx^ maria & Ânglaisr ^ ' - 
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Oatu cett^ fttSkate nécoûkét le capîtsùne ût 
pouvait f(girf il était ivre, les oftmm 
jreot lia €cck par lequel » fus préjudice de fon au*- 
Corite, ils éliAieRt Cook pour leur fl^E Dabord 
ils aUsgertot k vaiâbu de Teau qui étsût àiûnd 
^ cale, placèrent leur canon de maniefel poi!* 
ter le, vaiâèau en avant » & à éiater k rocheré 
Heureufement ils n'eprent qu'un homme bleft 
dans pes apécations. Le vaiâèau peraé de coiipi 
fut mis enfin à flot ; ils mirent la chaloupe cri^ 
bke de même- fur k ùiiac f kverent kur petite 
ancre, coupèrent les cables, & avec un canot 
£reut remorquer le bàûaseni;. Cependant k fett 
lie rennemi avait redoublé, & ils reçurent tant 
4^ 40up8 entre Teau & ks voiles , qu'un de leurs 
gens fuc tué & deux ble/Tés ; ils perdirent des 
labres» dea qibkiB» quatre pièces de canon, diac^ 
Xicuf tonneaux de poudre, deux hommes tués 8ç 
jbc bkâib» doineiMr^reynleafipQieB'pçndant duquanto 
heures au feu de l'ennemi > & n*étaient pas en^ 
fore adea l^oss de portée pwr pas çraiudre d'en 
fetre attaqué Iç kudemain matin. Vers di^ 
Jieures du msmt ils purent mettre à k voiki 
Jeurs cordages furent réparés, tout y était occupé» 
A; ks çligrpeiitierr n'avaient pas peu à &ireara& 
fernûr les macs & à rétablir les vergues. Us s'éh 
Joîgnerent à .fis heures du foir, afaandonnaDi 
Godh^^y & ?d%ty daos k§ mm^ de reunemi s 
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fut uae des fautes les plus graves de Clipper-' 
tpa , car il ne devait laiflibr ddcendre le marquât 
(uj* le .rivage } qu'après en avoir requ la raiiqon. 

Lcr ;24 Juin, .Us vmm les ifles &ifib«tf , & la 
}l le. banc de fable qui &rn9e les iiles de Frata^ 
Iie ptiMâer Juillet » ^ reocontrerent une auixci 
iâe & quelques bateaux dt> pécheurs, qui fet^ 
V^nt atinoncer des ifles qpi ne £mt point mat* 
%m^\> fur les cartes. Ils jetèrent Tancre vers Tunâ 
4e celles qu'ils découvrirent, & envoyèrent lent 
. chaloupe pour prendre langue j mais ils ne purent 
lien apprendre qui pût les aider à fe diriger vers 
M^icao 9 ni ne trouvèrent aucun pilote qui pût 
ks conduire à Am^. Us parvinrent i s^ rendre 
le f î & ne pouvant y entier le jour, ils lou« 
woyerent dorant la nuit : le matin leur «montra 
beaucoup de ferpens fur la gi^r > les fleuves les 
àiiti^ainent avec- rapidité. • - 

Enfin ils jetèrent l'ancre , & fe crurent fauves 
en IV trouvaint dans un lieu ou ils pouvaient {9 
refaire de leurs fatigues & répaser leuir vailleau. 
A peine ils furent ancrés, que dix douaniers vin« 
rent à bord : ils leur demandèrent d'où ils ve^ 
paient, & ee quHIs cherchaient dans ce port* 
Qipperton répondit que le vaiflèau appartenait 
au roi de la, grande Bretagne , & que les mauvais 
tems les avaient conduit dans ce lieu pour 

pouryj^ir (te vivres» Ces répanfev Ifis latisfirent» 
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Cependant TÀjuipage fe divifa de nouveauf 
tliacun voulait qu'on lui donnât & part du butht » 
xbacun fe la fBifait à foi*mëme. Clippercon & left 
«ucres officiers virent quHl fiiudratt enfin les ia« 
tisfaire , mais ils voulaient qu'on gardât la pan 
des prifonniers, & que Hendry & Dodd qui 
avaient patfé iur le Succès en euâent une : les ma- 
telots s'y refufaient. Pendant ces conteftations , 
quelques-uns d'eux deicendirent fur k rivage» 
lans en demander la permiflîon. Clipperton vou- 
lut les en. faire châtier > tous les matelots s'y op« 
poferent , tout fut bientôt en déTordre : l'équi* 
page reiufa de travailler jufqu'à c^ qu'on lui eut 
doiiné fon argent : les plaintes fe répandirent fur 
terre , & le Mandarin envoya des foldats à bord 
avec un ordre précis au capitaine Clipperton de 
fe foumettre à leurs volontés. • 

Ils firent enfin leur partage le 16 Septembre, 
Il fallut ne rien laiâèr aux prifonniers comme 
l'équipage Tavait décidé , rien aux enfàns de 
ceux qui avaient été tués, rien à Hendry & i 
Dodd, & par là chaque matelot fe trouva riche 
de quatre cent dix-neuf écus*'Les propriétaires 
. rcqurtnt leur portion en argent non monnoyé, 
tn or» en pierres précieufesî & Clippertoa la fit , 
^ paifer fur un vaifleau Portugais non^^ié la Reine 
dés Anges , commandé par Dom Francifco la Vere; 
Ce vaiffeau partit, parvint au Bréûl, & fut mis 
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en cendres le Cix Juin 17^2 âans la rade de Rio 
Janéiro $ de (brte que de tout ce que les arma« 
teur avaient avancé » ils ne leûrerenc pas milld 



Le }0 Septembre le Succès fortit de la rade 
d^Ahioy, dans la province de Tonkin, après y 
avoir payé aux Chinois mille fept cent écus pour 
droit d'ancrage , & il vint aborder à Macao le 4 * 
Odobre. £n entrant dans le port il falua la for* 
lerefle, qui lui répondit II defcendit far le ri« 
vage , Se y trouva i& capitaine du vaiâèau fur 
lequel il avait embarqué la part du butin des 
propriétaires. Ce fut une nouvelle occaûonifour 
Péquipagedefe plaindre encore, ce qui détermina 
les' oificiers à vendre leur vaiiîeau au principal 
fedeur de la compagnie des Indes 5 ils le lui cé- 
deront pour quatre miiie écus : chacun fut libre 
alors dé faire ce qui lui paraiflaic préféraUe, & 
d'employer fon tems àconferver, accroître ou diifi-i^ 
per ce qu'il pofledait. Ils croyaient que le capi- 
taine Mitcheii avait péri avec ion vaiâèau & fk 
ellarge, ou ce qui leur était égal , qu'il était tombé 
dàns les mains des ennemis , & ainii que ce qu'ils 
avaient dans les mains était tout ce qu'ils pou* 
▼aient efpéren 

'Vingt d*entr'eux s'embarquèrent fur un vait 
(esiux Chinois pour & rendre à Canton h H km 



huit cent livres fterlings. 
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fn coûtait fix écus par tête : ce vaifleau fut pcls 
' par un pirate » & la plupart perdireut tout ce qu'ils 
polTédaient. Après ua fejour affez court à Macao, 
Taglor fe rendit à Canton fur un petif bâtiment 
ann4. La , il lui fallut payer vingt écus pour lui 
& pour les autres marins Anglais qui s'y étaieni 
fetiiiis i ou eu prit davantage encore à leur dé* 
pari}, après leur avoir promis des fecours pour 

tetourncr chez eux. 

Déjà divers vaiffeaux avaient mis à la voile, 
& la facloiie Anglaife ne leur avait point encore 
permis de s'y embarquer i enfin ils s'adreâèrent à 
elle tous eofemble, & Ton convint qu'elle ren- 
drait chaque Anglais dans (a patrie pour cinq 
livres Iteiiuîgs : tous 'payèrent cette fomnie^ 
Taylor fe rendit un des premiers k Batavia » d'oi^ 
il fit voile pour le Cap de Bonne Efpérance ; iJt 
tducha on Mars à Sainte-Hékne» & arriva &k 
Jilai 172:1 à Londres» 

. Les autres matelots Aiqglsit qui avaient com- 

pofé réquipage du Succès sy rendirent aui£, les 
. uns plus tôt, les autres plus tard, feloo qu'ofib 
leur en donna roccafiôn. On n'entendit plus par- 
ler du capitaine Mitehetl, & de eeiiK qui avaient 
été envoyés au Bréiii avec lui. Peut-être il s'éta- 
blit dans rifle VeUif^ où il était defbeiidu pour 
ifi pioQuxer des vivres. . 
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Clippertàfi revint comme pccflàger de Macao i 

Batavia fur le vaiâeau dont il avait été capitaine» 
là 9 il monta' fur un vàiflêao Hollandais, vint 
débarquer à Galway en Irlande, où il mourut 
àexbagcin me iemaine après fon arrivée» Telle 

fut la Ên de ce malheureux voyage de Clipperton^ 

s 

• ♦ ■ « 

Fin du premier Volume^ 
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